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( LETTRE,... J r . sh
A M.-Jf-Jf,'-Jf·
Vo us me demandez ,MONSIEUR, des-
détails fur la nouvelle traca{ferie que vient
d'effuyer M. ROtlsSEA tr , dans I'azile qu'il
s'éroic choifi. Cet écrivain, célébre par
fes malheurs prerqu'autant: que par fa plu-
me , intéreûe vivement la fenfibilité de
votre cœur. & vous voulez que je n'omet ..
•
'v te rien, pas la plus petite' circcnftance-
Ah! MONSIEUR, c'elt trop exiger dé moi.
J'ignore fa plupart des moyens mis en
œuvre par les ennemis de M. Rou s-





connoilfance, je ne me fens pas encou-
ragé à la recherche des autres. j'affiige-
rois votre cœur droit & bon, [e flétri-
rois le mien, en cavant ces motifs & ces
moyens. ~üfons à la méchanceté le foin
de rama{fer ces horreurs, à la fatire le
plaiGr cruel d'en offrir le tableau; moi,
le veux me borner à lier par un narré
exaét , éclaircir par quelques notes, les
différents écrits qui ont paru, & qui peu-
vent fervir de pieces à ce procès,
Il faut d'abord vo~s rappeller, Mo N-
il EUR, que dans les derniers mois de
l'année précédente, quelques particuliers. _
de ce pays ayant propofé à M. Rous-
SEAU, fous des conditions accaptées par
Iui , <l'entreprendre une édition générale







· fl· t... -~ ,
,It. '
publiés, en avoient, fur leur première
requête, obtenu la permiffion du Couver,
ne ment. . Cette entreprife très. lucrative ~
tenta la cupidité & fit des mécontents de
ceux qui ne purent y avoir part. Elle était
d'ailleurs avantageufe à l'Auteur, à qui
elle alfuroit un état médiocre, mais fuf-
Sfant à Cesbefoins & conforme à fes de-
firs, & par là , fans doute, elle 'déplut à
fes ennemis, C'eO: dans ces circonflances
que parurent les Lettres ecrites de la Mon ",
tagne, Ouvrage qui a Iervi de fondement
ou de prétexte à la tracaiferie dont je
dois vous rendre compte. Vous Iavez ,
MONSIEUR, que ces Lettres reçues avec
avidité, dévorées avec fwre\Jr, furent
profcrites ou brûlées dans quelques Etats.
Pour nous, nous demeurâmes tranquilles
fpedateurs de ces feux de joie, jufques
à la fin de Février, que le zèle de notre







tous tes aliment; néceifaires pour produi-
re un embrafernent. Alors la Vénérable
Claûe ( c'eû le corps des Paûeurs de ce
pays) dénonça au Gouvernement & au
Magj{hat municipal lu Lettres écritesd~
la MontagJlt, comme un Ouvrage im-
pie, abominable &c. &c. en follicita la
profcription, ainû que la fuppreffion du
oonrentement accordé pour l'édition pro-
jettée.
Cette demarche de la Vénérable Cla{fe
eontrafle Û Gngu\iérement avec le 6Ience
qu'elle a gardé fur Emile ( ) lorfqu'il pa-
rut, & que [on Auteur fut admis à la Co.
rnunion , que 'on feroit tenté d'y Ioup.
çenner un intérêt f'edonel. fi l'on ne fa-
(t) Et fur la Lettre à l' rchevêque de Paris,
D dl: vrai que cette Lettre, non plus qu'Emile ,
n'attaquoit polOt le 1..Iergé Proteftant.
voit poûtivement que les Membres de ce
Sacré College, les plus zèlés à pourfui-
vre la profcription des Lettres de la Mon-
tagne, étoient ceux préciférnent qui ne les
avoient pas lues.
Le confeil d'Etat ne prit point feu fur
ces efpeces de remontrances, mais le Ma.
gifl:rat Municipal profcrivit l'ouvrage en
qucfl:ion. Le héraut chargé de cette fonc.
tion publique s'en aquita au mieux, en
annonçant ces lettres prohibées comme
attaquant tout ce qu'il y a de plus repre-
lJe1zjible dans notre Sainte religion. Que
dites. vous , MONSIEUR, de cette méprife?
convenez qu'elle ne pouvoit être plus heu-
reufement bête.
Cependant la Vénérable Claffe s'a jour-
na au 13 Mars pour juger l'Auteur, qui
bien informé de la fermentation que ce
corps pouvoit occaGonner dans l'Etat ,
A4
( 8 )
crut en bon Citoyen devoir conjurer l'ora-
ge, & remit à M. le Profeff'eur de M~'"
fon PaO: ur. l'Ecrit Iuivàne , pour être
communiqué a la Vénérable Claffe.
" Par déférence pour M. le Profeïfeur
,) de M If ~ * mon Paûeur , & par rrfpeét
" pour la V énérable Claffe , j'offre. (~)
" fi on l'agrée. de m'engager. par un
" Ecrit ('igné de ma main, à ne jamais,
" publier aucun nouvel Ouvrage fur au-
), ame matiere de Religion, même de
" n'en jamais traiter incidemment dans
" aucun nouvel Ouvrage que je pourrois
" publier fur tout autre fujet; & de plus,
r • Cette offre connue de notre pub ic ,
Ce lement depuis 1- jour , a fait revenir beau-
coup d'hf nn te - gens ,'c la prévention qu'on
é t P rvenn à leur ir:('pi-er contre l\1 RQzif{t.:lll.
:Et ce fair explique allez naturellement Il raifort
du ft ence miûérieux garde jufqn'alors fur cette
éclar.tCion.
" je continuerai à témoigner par mes fen.
" timents & par ma conduite tout le prix:
" que je mets au bonheur d'être uni a l'E.
,. glife.
" Je prie M. le Profeffeur de communi~
" quer cette déclaration à la Vénérable
" Claûe, Fait à Motiers le 10. Mars 176).
Signé J. J. ROUSSEAU.
Vous qm connoiûez l'étendue de la
charité chrétienne, qui aimez la paix &
la tranquillité, vous croyez que la V éné-
table Claffe , fur la leéture de cet écrit.
fe hâta de l'accepter, publier, & conti,
gner en lettre d'or dans res Régiûres.
Détrempez - vous, MONSI WR, & dévi.
nez, fi vous le pouvez, les motifs qui dé.
terminerent notre Clergé à ne rien répon,
dre à M. Rou ~SEA U fur cette offre t il ne





& à précipiter d'un jour. le jugement de
cette affaire.
Déviriez encore le raifons du filence
inviolable promis & juré par tous les Mem.
bres affinants, tant fur les queûions à
adreffer à M. ROUSSEAU, que fur tout ce
qui s'était paflé , ou fe pafferoit dans ce
»'node iJ.quifitorinl ? Cilence bien imper,
tant, puifque les Membres du Clergé qui
n'avoient pas aûiûé (c) aux délibéra-
tions, n'en purent pénétrer le Iecrer,
Vaine précaution! Ce Iecret impénétrable
était connu long tems avant que la Claffe
en eût délibéré. Ceux qui ont la corref-
pondance de la Cour. avoient eu le tems
d'en informer le Roi, & cela fur des avis
[ cl t' ons Iaiûflons cette occafion pour ren-
dre gloIre a la vêriré , fA. ommage à ceux de nos
Palleurs qui dans cette "If ire, & d ns plufieurs
autres, ont par leurs Ientim nts mérité l'hon-
neur d'être fufpeét a leur corps.
( Il )
venus de Paris & de Geneve. Vous êtes
étonné. MON!>li!UR, & moi auffi. Le
fait n'en eû pas moins vrai.
. "Le Roi trouve très mauvais que vos
» compatriotes s'acharnent [ur un homme
)) qu'il protège, & il a déclaré qu'il fe
n refl'entiroit vivement contre ceux qui
» perfiûeroient à perlécuter M. ROUSSEAU.
" Je le tiens de la bouche même du Roi.
)) Vous pouvez le dire à qui vous vou-
), drez. "
C'cO: en ees termes que dans fa lettre
du 10 Mars, adreff'ée à M. M *" -Jf Con.
Ieiller d'Etat & Procureur Général, s'ex.
primoit Milord Maréchal, cet illuflre
Breton, fi bon juge du mérite, fi vrai
protedeur du mérite opprimé , fi digne
en un mot de la confiance & de l'amitié
de celui des Rois qui fe connoit le mieux





lettre avec )a diflance des lieux, &. vou
comprendrez qu'il falloit être bien avi~'
pour avoir de fi loin informé la Cour de, ,
ce qui devoie fe pafler dans l'aiI'emblée de
notre Clergé, fixée au 13 Jars.
Cependant il s'étoie répandu un bruit
qui tou les jours recevoit de nouveaux
accroiflèmens. Il éxif1:oit, difoit - Olt, un
ouvrage de M. ROUSSEt. u , intitulé DES
PRINCES. Perfonne ne l'avoir VÛ; mais
on aiI'uroit pourtant que les Couverne,
mens Arifrocratiques, & en particulier
celui de Berne, y étoient fort maltraités.
On poulfa les foins officieux: jufques à
écrire de Berne même à 1. le Profefleur
de F 1(. >(. 1(- Directeur de l'Imprimerie à
Yverdon, de demander ce livre a ...t.
ROUSSEAU pour l'imprimer & le répan-
dre, vû que ce Ieroir une tl·èJ. bonn» nf.
fi Ire. 1. ROUSSEAU fen ie le bot de ces
( li )
oins o$cieux, & envoya à M. le Pro.
fetfeu( de F -J(. -J(. 'If la lettre fuivante , le
priant de l'imprimer, & de la répandre.
Â Motiers le 14 Mars 1765.
)) JE n'ai point fait, MONSIEUR, l'ou.
" nage intitulé, DES PRINCES, je ne l'ai
» point vu; je doute même qu'il exifle,
" Je comprens aifément de quelle fsbri-
" que vient cette invention, comme beau-
)) coup d'autres, & je trouve que mis
» ennemis fe rendent bien juûice , en
), m'attaquant avec des armes fi dignes
" d'eux. Comme je n'ai jamais défavoué
" aucun ouvrage qui fllt de moi, j'ai le
n droit d'en être cru fur ceux que je dé-
"clare n'en pas être. Je vous prie,
" MONSIEUR, de recevoir & de publier
» cette déclaration en faveur de la véri-
u té, & d'un homme qui n'a qu'elle pour
•
;) fa défenfe. Recevez mes trè humbles
" falutations.
Signé J. J. Rouss AU.
Je VOUS ai die, ~ o~ SIEUR, que la Vé.
nérable Clallè précipita d'un jour, Je ju-
gement à prononcer fur M. Rous EAU.
En effet, dans fon Aff'emblée du 12Mars,
elle fulmina contre lui, en dépit de la
Conûicution de ce pays, une fentence d'ex.
communication. Mais fort fagement pour
elle, elle Iuprima cette fentence irrégulie,
re, fur la Lettre anonime qui lui fut adref-
fée, vraifemblablernene par un de res mem,
bres. La voici.
VOus êtes a]ournés folemnellement"
" pour juger de J. J. ROUiSEAU ou de
fes Lettres de ln Montagne. Je n'ai
"" pas entrée au Sanéluaire; toute foi
fouffrez d'cuir le fuffraae d'un de res» 1
( 1) )
;; meilleurs amis, Je veux dire du fane-
" tuaire. Cet avis Ieroit , que l'Ecrivain
" dont il cfl: queflion , en qualité de
" Chrétien qu'il fe produit dans le pré.
Ji) mier Volume, n'a guere befoin que
" d'être rimpanifé , au lieu d'être perJé-
" cuté chez des églifes Proteûantes , &
" que comme Citoyen dans le fecond vo-
" lume, il mériteroit prefque d'être ca-
,~ nonifé par des états républicains, bien
" loin d'en être décreté. La raifon en eû ,
,) que la tirannie & le delpotifme [one
) plus à fa portée que l'Evangile & la
» Réformation. Il pourfuit l'erprit tiran-
,) nique, la manie defpotique dans leurs
" derniers retranchemens, & démêle leurs
» artifices les plus retors, fans que la
), beauté enchanterdfe de fon langage nui-
" fe, tant s'en faut, à la vigueur mâle
u de fon raifonnement. Mais pour l'Evan
( 16 )
). glle & la réformation il Cemble outre-
~, paifer certaine chofcs effenrielles qu'i
" devoir avoir apperçu dans l'un, & igno,
), rer hien des chofe utiles. q 'il pou-
), voit avoir apris dans l'autre. D'ait
).) leurs J c'eft un malheur ou un bonheur
" pour lui, que plu ~ n fiile cft at,
" trayant. moins il eft Iéduif nt pour
" l'endodrinement de fes difficultés & de
"fes utes, parce que plus il fe fait n,
" re de fois, plus on Ient que c'eû une
" kyrielle de traits évaporés d'une plu-
" me fantafiique. qui ne touchent que
" l'imagination, encore faut il qu'elle [oi~
"dé; blelfée. (d). .
" Qyant à ce q li rega e la Commu-
nion,
( d) Ce jQ~ment, & tout ce qui Je précède,
décele l'état de I'anonime , & prouve. q oiqu'tl
en dife, qu'il il e droit & de fut mtre« au
SIPIS_t.
:, nicn , ou l'alternative de la permiffion
,) ou de la défenfe de s'approcher de la
" table Sacrée; tant qu'il plaira au Sou.
») verain de le protéger, ce Ieroit s'em,
» barquer en l'air pour donner du nez
») à terre, & hazarder des confliéts pé-
" rilleux , que de vouloir en Iouûraire
) le jugement aux conflâoircs, Leur in.
» dépendance a été trop Iouvent , tantôt
" prétendue, tantôt reconnue par la V é.
» nérable Claffe elle même: Ilne faut pas
" fe contredire Ct) le cas fera peut-être in-
)) trigué: Il importe également à la reli-
" gion & à l'état qu'elle ne fe compro-
), mette pas (f). Ce qui feul eO: de fa
_" compétence, c'eft l'examen des ouvra-











(e) 0 ban avis, renu fi à propos, ta méri-
tois à ton Auteur un beau cierge, & un t1t
Voto, de la part Je la Venétable Cla{fc!
(il Lifez , ne IfS compromette p;1S.
B
( 18 )
r quels il ert de fon devoir de s'oppofer
" & par de rages admonitions à lui adreflêes
). en perfonne par le 1inifiere de fon
,) Paûeur , pour qu'il ne donne pl s rien
" au public; & par de fortes remonttan-
" ces au gouvernement pour que l'oél:roi
" de l'Imprimerie projettée , a d {l'ein de
,) les répandre, ou même de Je accroï-
" tre , [oit retiré. Gefi à quoi il eû de
" fa prudence de fe rabattre, & ce fera









( g) Point du tout. rien au contraire de fi
~re, Q!lant au premier chef, il n'y avoir qu'à
ar epter l'offre ci· deflus. Et qu ..nt au fecond ,
un mot. un Ieul mot, a M. RfJUjfofUl, eût en-
core foffi. n voici preuve.
" e" voue que je ne vois d'avec éffroi
" l'engag ment que je vais prendre avec la
"Co aanie en quellion , fi l',,ffa:re fe CO rom·
" me J t nU fluand ete manquer ir 1 je ro',
" tres-peu U ." Co extrait d'une Lntre de
" M. ROt~au a /.14• ", Vou~ ne deve
" poW, ,'il plait, palfe.r utle que 1
" Il en vrai qu'il cO: d'une dangéreu e
), conféquence d'étendre les droit de la
), tolérance à des étrangers; ce Ieroit en
» quelque façon i virer rocs les au TS
)) ou éditeur de mauvaIs livres à cher-
» cher leur azile dans ce pay~, & rif-
" affo-:iés n'aient le conCentement formel du Con.
"fd 'Etat que je doute fort qu'il~ obtiennent.
" Quant à la permiffion qu'ils ont demandée à
" la Co r, j ÙO e enco e plu qu'elle leur
" fait accordée. Milord Maréchal connoit là-
,) ùelfns mes intentlOf1s; il [ait ue non le.
" ment je ne deman re ri n , mais q e je fuis
" très _ détermine a ne jamais me prévaloir d
" fon crédit à la Cour. pOUf Y obten'r quoi 'que
" ce puifle être , relative ment au pays où je vis,
" qui n' .t s l' gr • t u Go verr.emer.t
" particulier du pays même. Je n'entends me
" mêler en aue ! e b<;o de ces ehofes la, ni
" traiter qu'elles ne forent decidées." Extrait
d'mIt autr« Lettre au mime.
Cette façon d'emifager l'entreprife projettée y
les conditions q e lt1. RDujfoiUl mertoit a fon
exécution, tout cela était conne des fix affoc'és
entr prenenrs , &. ne pou!Voit guere être un fe-
ctet pour notre public ~ encore moins pour que}..
'lues uns des membres d la 'én' able ClaLfe.
B Z
" qner d'en faire une cloaque de toute
" fortes de barbouilleurs de ces derniers
, tems, dont la demangeailon porte prin.
). cipa1ement contre l'Evangile ou contre
» les mœurs. M is ils ne font pas rous
,) fi propres a captiver nos tete francil-
" lones, & nos freluquets de financiers,
" ou de miliciens. Et à nouveaux fi irs ,
" nouveaux plaids. Le renouvellement de
,) l'abus remédierait fans doute a l'excès
" du dérorère. Au Iurplus il y a gnnd
» fujet 'être fur fes gardes dans l'affem-
, blée convoquée pour cette affaire, dont
on dit que le Iecrec mobile réfide dans
" une Capitale voifine en la perronnt
" d'un quidam Ch) de ta gent refugiée a
" robe noire, qui voudroit faire montre
" de foo crédit aux D. '1f";r. aux de V 'If






















~) émules; ou enemis de nôtre fameux
"Roussuu. Ne feroie- il pas honteux:
» à une Compagnie de Minifl:res & de
" Paûeurs auffi diûinguée (i) dans l'Eu-
" rope réformée. de Celaiâer mener dans
" une matiere religieufè & importante à
,. l'intrigue d'un ecclefiaûique livré à la
" grandeur mondaine ~ & guidé par des
,) vues perfonnelles? Comment l'écouter
), quand il s'agit de voies à réprimer, ou
, 1 1 h" a ramener un pauvre mecreant, o-
n nête- homme, & de bonne foi, lui qui
." eft en relation étroite avec des gens con-
n nus pour forgeurs de contes gras, d'hiûo-
" riettes difamatoires, ou même pour ré-
" novateurs de fyO:èmesd'impiété, ou de
" rnatérialifine , & qui ,pour, furcroit de
" mérite, fe trouve créature favorite des
e
( i) ..La rohe noire perce encore ici.
fi 3
~ Ambalradeurs en Suiffe d'une Couron-
" ne, qui tous les jours fait emprilon-
" ner , pendre les conlreres , & compa-
" triotes, prédicants du pur Evangile,
" & fe rend par cela même complice des
" cruautés antichrétienes du papifme (k)?
,_ Qy.el contrafre! De quel poids pour-
" ront être les fuggeftioI1$ de fa cabal« ~
" &c. &c.
Cette Lettre occaliona le 13. Mars une
nouvelle délibération, & fur la réquili-
tion de M. de M...* .. PaO:eur à Moriers-
il lui fut donné par écrit, une diredion
pour faire comparohre en Con{jO:oire
J. J. Rou S S EAU, & lui adreffer les











( k' Teéteur , qui Que vous puiffiez être , ne
vous feandclifez pas de ces exrreffions. Elles
CMt confacrées parmi ÙI PridicanJs du r«
E1.!IJ)tgi!~·
le même courier qui en portoit la copie
à quelques particuliers d'ici : favoir.
1°. Si lui JEAN JACQUES ne croyoit
pas en ~eflls Chrilt mort pour nos offen·
Ies , & reffu[ciw pour notre juA:i6cation.
'2:. S'il ne croyoit pas a la révélation,
& ne regardoit pas la faill e Ecriture comme
divint.
Qll'à défaut de répontes fatisfaifantes
fur ces quefrions; lui fon Paneur devait
le faire excommunier, fans doute, Li quel.
~ue prix que ce fût. On eft du moins en
droit de le juger ainu, par les menées
qui furent employées dans l'Eglife de
Motièrs , pour parvenir à cette conclu.
Gon, le tout pour la plus grande gloire
de Dieu. On intimi a la confcicnce des
Anciens de cette Eglife" membres du Con-
fiûoire admonitif , 011 leur répéta que J.
sr J. Rou S SE la. U étoit l'AntechriR. que
B 4
le falut de la patrie dépendoit de fon ex-
communication, que les différents corps
<le l'Etat s'y intére{foient vivement, que
les Cantons Alliés, en particulier celui
de Berne, vouloient renoncer à leur an-
cienne alliance avec ce pays, li J. J.
ROUSSEl U n'étoit pas e communié. On
nt même Iemer parmi les femmes du vil.
lage & des environs, que ce JE! JAC-
QUES avoit dit dans fon dernier ouvra-
ge que les femmes n'avoient point d'ames,
& n'étoient au plus que des brutes, &
mille autres propos dans ce genre, tous
propres à renouveller parmi nous le fpec-






(a) Ceci n'en ni hafardé , Di exazéré On
,connoit ici p1us d'un zélé qui pour l'amour de
Dieu & de fon Paradis , eût volontiers fourni
torches, pour un Auta·.Ic fi. fi le amis
C'eO: alors que le prétendu Antechrilt,
adreffa la lettre fuivante à M. le Procu-
reur Général.
• Motiers le 23 Mars J76).
lit JE ne fais, MONSIEUR, fi je ne dois
." pas bénir mes miferes , tant elles font
" accompagnées de confolations. Votre let-
» tre m'en a donné de bien douces, &
" j'en ai trouvé de plus douces encore
" dans le paquet qu'elle contenoit, J'a;
" vois expofé à Milord Marefchal les rai.
,. fons qui me faifeient delirer de quit-
" ter ce pays pour chercher la tranquil-
" lité & pour l'y laiffer. Il approuve ces
» rairons, & il eft comme moi d'avis
--------'----,-----------
de M. Rouj]èau béniffent encore l'inclémence
de la rairon qui le retenant chez lui, le rouf-
trait aux fourches dont veulent s'armer nos Ble'
cOantfs modernes, pour lui prouver qu'elles ont
une ame. .
( Z5 )
" que j'en forte: ainfi , MONS rsus , c'dl
" un parti pris, avec regret, je vous le
" jure; mais irrévocablement. A(furé.
" ment tous ceux qui ont des bontés
" pour moi ne peuvent défaprouver que
" dans te trille état où je fuis, j'aille
» chercher une terre de paix pour y dé-
" pofer mes os. Avec plus de vigueur
» " de fauté je confentirois à faire face
" à mes prefécuteurs pour le bien public:
" mais accablé d'infirmités, & de mal-
,. heurs fans exemple, je fuis peu pro-
" pre à jouer un rolle, & il Y auroit de
la cruauté à me l'impofer. Las de COOl ..
,. bats & de querelles; je n'en peux plus
" Iupporter, Qp'on me laiif" aller mourir
" en paix ailleurs, car ici cela n'eû pas
" poffible, moins par la maovaife hu-
" me r des habitants, que prIe trop
» grand voiûnage de Geneve, inccnvé-
~ niel1t qu'avec la meilleure olonté du
" monde, il ne dépend pas d'eux de
» lever.
" Ce parti, MONSIEUP., étant œlui
" auquel on vouloir me réduire, doit na-
turellement faire tomber toute démae-~
» che ultérieure pour m'y forcer. Je ne
» fuis point encore en état de me tranf-
» porter, & il me faut quelque tems pout
" mettre ordre à mes &ffaires durant le..
» quel je puis raifonnablement elpérer
» qu'on ne me traitera pas plus mal qu'un
» Turc, un Juif, un Payen, un Athée;
" & qu'on voudra bien me laufer jouir
» pour quelques femaines de l'horpitalité
, fur \ 1" qu on ne re le a aucun etranger. Ce
" n'efl pas, MONSIEUR, que je veuille
" déformais me regarder comme tel, au
" contraire l'honneur d'être inrcrit parmi
»les citoyens du pays, me fera tou,
" jours précieux par lui. même , encore
" plus par la main dont il me vient,
" & je mettrai toujours au rang de mes
'" premiers devoirs le zele & la fidélité
,. que je dois au Roi, comme notre Prin-
• ce & comme mon proteél:eur. J'ajoute
-h que j'y lai{fe un bien très-regrettable,
" mais dont je n'entends point du tout
" me defaiûr. Ce Iont les amis que j'y
" ai trouvés dans mes aiifgraces, & que
" j'elpere y conferver malgré mon éloi.
" gnement.
" Qyant à Meilleurs les Minifrres ,
" s'ils trouvent à propos d'aller toujours
" en avant avec leur Confiûoire , je me
» traînerai de mon mieux pour y corn-
" paroitre , en quelqu'état que je fois,
" puifqu'il le veulent ainû, & je crois
" qu'ils trouveront, pour ce que j'ai a
" leur dire, qu'ils auraient pu fe palfer
;, de tant d'appareil. Du rene, ils ron~
" fort les maîtres de m'excommunier, fi
" cela les amufe: être excommunié de la
" façon de M. de v;r 1(.1(., m'amurera fort
" auffi Ca).
" Permettez, MONSIEUR, que cette
" lettre fait commune aux deux Meffieurs
" qui ont eu la bonté de m'écrire avec
" un intérêt ft généreux. Vous fentez
" que dans les embarras où je me trou-
" ve , je n'ai pas plus le tems que les
n termes pour exprimer combien .je fuis
" touché de vos foins & des leurs. Mil.
" le Ialutations & refpeéts,
::,igné, J. J. ROUSSEAU.
(a ) On fera furpris fans doute de trouver
ce nom célébre à côté de celui de notre Véné-
rable Claffe. Ce qui peut avoir donné lieu à
cette efpece d'amphigouri, dl: une Letrre que
m. de V "". doit avoir écrite à Paris, & dans
laquelle on affure qu'il Ie {airoit fort de parve-
nir à chafler le pauvre RouffiiUl de ra noufJe!u
Patrie, en dépit de la protedion du Souveram.
Douze jours s'étoient écoulés depuis la .
détibétation de la Vénérable Claffe , lorf-
qu'enfin le dimanche 23 Mars, le Pafteur
de ~lotiers, après avoir, par l'eleétion de
deux anciens, completté l~ur nombre re-
quis, & par r étayé fon plan de deux:
fuffrages qu'il pouvait croire à fa difpoG.
tian, att'emnla le ConGO:oire admonÎtif,
& la, après un long préambule, il d' po,
cha fes ordres qu'il accompagna de très.
amples ré6exie>ns, & conclut enfin com-
me on devait s'y attendre. Cet interval-
le de douze jours avait été rigoureufe-
ment employé, & fi bien mis à pro nt ,
que 1. de :If. tf 'If é rivant à Genève,
s'était, dit 0 , poné arant qlle 'excorn-
municat' on {; rait p n ée co tre L 1-
ROUSSEA.U. u{fi, l'officier du Pri ce
qui affi e d ns le atf~mb ée u Confi ai.











de l'Eut, élever fa voix contre l'efpece.
d'Inquilition que la Claffe vouloit intro-
duire au mépris de ces mêmes conflitu,
tions , & en foulant aux pieds les droits
& les libertés des citoyens, cette voix
ne fut pas entendue, & la pluralité déci-
da que M. ROUSSEAU ferait cité le 28 à
comparoitre en Confifloire le 2'. Ce qui
fut fignifié & accepté très - poliment de
part & d'autre. Mais au lieu de s'y por-
ter en perfonne, M. Rousseau, fuivane
ravis de res amis, & par de très. bonnes
rairons, prit le rage parti de confia ter par
écrit ce qu'il avait à dire, en adreffant au
Conli!l:oire la lettre fui vante , accompa.
gnée de fa déclaration à M. de M~~'"
lorlqu'en 176z. celui. ci l'avoit admis à
la Cainte Cene.
Motirrs, le z, Mars 176}.
( 32 )
MeSSIEURS,
" Sur votre citation, j'avois hier réra
" lu, malgré mon état, de comparoitre
" aujourd'hui par devant vous; mai fen.
» tant qu'il me fcroit impoffibile, malgré
" toute ma bonne olonté , de foutenir
" une longue féance, &, fur la matiere
" de foi qui fait l'unique objet de la cita.
" tion , réflechiffant que je pouvois égale.
» ment m'expliqner par écrit, je n'ai.
" point douté, MESS)EU~S, que la dou-
" eeur de la charité ne s'alliât en \'OUS au
" zèle de la foi, & que vou, n'agréaffiez
" dans cette lettre la même réponre que
)0 j'a rois pu f: ire de bouche aux queL
" tions de .1. de M 'If 'If ~, quelles qu'el.
l) les roient.
» Il me paroît donc qu'à moins que la
" rigueur dont la Vénérable Claffe juge























dée fur une loi pcûtive, qu'on m'atIh.,)
" re ne pas exifler dans cet rat (n);
" rien n'ea plus nouveau, plus irrégulier,
" plus attentatoire à la liberté civile, &
») fur. tout plus contraire à l' rprit de la
» Religion qu'une pareille p.rocedure en
» pure ma iere de foi (0 )
c
(1t) Et qui n'y exiûera jamais , qu'au plu
grand malheur de fes habitants.
(0) M. Rou.uèau pouvoir ajouter que rien
ne csmraûe plus avec la conduite même de notre
Clergé, qui vers la fin du fiècle paffé refufa
d'adopter le COl1fm/itr , foie la profeflion de
Foi reçue par les autres Eglifes Proieflantes de
la Suiffe; & cela , pour ne point fe ~ner la
confcience , qui jufqu'a préfent à perlitle dans
ce refus, mais qui pourtant \ oudroit aujourd'hui
impofer fur les particuliers un joug qu'il a trouvé
trop pefant pour le porter lui même. Que nos
1\liniftres commencent du moins par bien eta-
blir leur profeffion de Foi uniforme & orthodoxe:
en attendant , nous nous fQuviendrons de
ce fait fi récent, que dan, la derniere édition
d'un petit Ouvrage reçu dans cet Etltt à l'uf.1ge
des écoles publiques , édition faite fous la feu e
direction de nos Paûeurs , & fans la p:micipa-
tion Iequife du lagifirat, plufieurs patfa~es de
( 34 )
;; Car ME$SIEOIl , je vou fupplie de ,:
» confidérer que, vivant d pui long-cern ,.
dan le ein de l'E lire, & n'ét nt ni ~" ,_- -- ,
o
Cz
,) Paûeur , ni Profeffeur , ni chargé d'au:
" tune partie de l'innruétion publique.
" je ne dois être foumis, moi p3rtÎCU-
" lier, moi fimple fidele, à aucune in.
" terrogation , ni inquifition fur la foi:
" de telles inquifitions , inouies dans co
" pays, fapant tous les fondements de la
" Réformation, & blelI'ant à la foi la li.
" berté évangelique, la charité Chrétien.
" ne , l'autorité du Prince &. les droits
» des fujets, foit comme membres de l'E-
" glife , foit comme citoyens de l'Etat.
" Je dois toujours compte de mes aélion
" & de ma conduite aux loix & aux
" hommes; mais puifqu'on n'admet point
" parmi nous d'Eglife infaillible qui ait
" droit de prefcrire à [csmembres ce qu'ils
" doivent croire, donc, une fois reçu dans
» l'Eglife, je ne dois plus qu'à Dieu fewl
" compte de ma foi.o
;; J'ajoute a cela que lorfqu'aprês
" publication de l'Emile, je fus admi à
" la communion dans cette paroiûe , ilY
" a près de trois ans, par M. de 1\1-J(. oJf-J(.,
" je lui fis par écrit une déclaration dont
" il fut fi pleinement fatisfaÎt, que non-
" feulement il n'exigea nulle autre ex-
" plication fur le dogme, mais qu'il me
" promit même de n'en point exiger. Je
,. me tiens exactement à fa promelfe, &
" fur. tout à ma déclaration: & quelle
" conféquence , quelle abfurdité , quel
) [caudale ne Ieroit . ce point de s'en être
" contenté, après la publication d'un li-
) vre où le Crillianifme fembloit fi vio-
" lemment attaqué, & de ne s'en pas con-
:... tenter maintenant, après la p blieation
» d'un autre livre, ou l'Aute r peut er.




;, mais où du moins il erre en Crétien (p)
)) puisqu'il ne ceffe de s'appuyer pas à pas
fur l'autorité de l'Evangile? C'étoit a-
"» lors qu'on pouvoit m'ôter la commue
nion , mais c'eû à préfenc qu'on de,
" vroit me la rendre. Si vous faites le
"" contraire, MESSIEURS, penfez à VOlt
e " conlciences , pour moi, quoiqu'il arri-
e " ve , la mienne eft en paix.
, " Je vous dois, MESSIEURS, & je veux
e " vous rendre toutes fortes de déférences,
:1 " & je Iouhaite de tout mon cœur qu'on
e " n'oublie pas aff'ez la proteélion dont
n
( p) Ajoutez, & avec un des arc-boutants
de la Réformanon , le célébre Thtodort de B~2t ,
que l'on ne fit pourtant pas marcher en Con-
fiftoire pour avoir dit dans une note fur les ver-
rets z 3. & 24. du cbap. 2 de l'Evangile Celon
S. Jean, non fatir tuta filles eorum qui miracu-
lis nituniur. Il en vrai que de fon tems réfor-




" le Roi m'honnore , pour me forcer d'Îm.
), plorer celle du gouvernement-
» Reeeves • MESSIEURS, je vous fup.
" plie, les a{furances de tout mon re-
" fpeét.
), Je joins ici la copie de la déclara.
" tion fur laquelle je fus admis à la corn.
" munion en 1762, & que je confirme
" aujourd'hui.
Signé J. J. ROUSSE! tJ.
Q.lOique ta déclaration dont il eft fait
mention, ait paru depuis loqg tems, j'ai




" Le refped: que je vous porte, &
" mon devoir comme votre paroillien ,
" m'obiigent, avant que d'approcher de
la rainte t ble , de vous faire de mes
~
" fentÏments en m tiere de foi June d'·
" daration devenue néceffaire par t'étra~
" ge préjugé pris contre un de mes écrit.
)1 Il eO: fâcheux que les Miniare~ de
" l'Evangile Cefaft'ent en cette occaûon les
" vengeurs de l'Eglife Romaine, faute
" d'avoir voulu m'entendre, ou faute mê,
" me de m'avoir lu.
" Comme vous n'êtes pas MONSI EOR,
" dans ce cas· là, j'aueuds de vous un
." jugement plus équitable: quoi qu'il en
» [oit, l'ouvrage porte en foi tous [es
t " éclaircilfements, & comme je ne pour-
li " rois l'expliquer que par lui - même, je
a " l'abandonne tel qu'il eO: au hlame ou
" à l'appt"obation des rages, fans vouloir
" ni le défendre, ni le défavouer,
l,
" Me bornant donc à ce qui regarde ma
" perfonne, ie vous déclare, ~ONSIE\l1J.
» avec rerpcél:, que depuis m réun!pn




;; toujours fait de la Religion Chrétienne " r
,) Réformée une profeffion d'autant moins " (
" fufpe~e, que l'ou n'exigeoit de moi,
" dans le pays où j'ai vêcu, que de gar- " 1
" der le filence, & lailler quelque doute " 1
" à cet égard, pour jouir des avantages "
" civils dont j'étois exclu par ma Reli- " "
" gion; je fuis attaché de bonne foi à "
" cette Religion véritable & fainte, & je "
!iii le ferai jufqu'à mon dernier Ionpir , je
" déGre d'être toujours uni extérieure-
" ment à rEg ife, comme je le fuis dans
" le fond de mon cœur; & quelque con-
,) Iolant qu'il fait pour moi de participer
,) à la communion des fideles , je le déûre
" je vous proreûe , autant pour leur édi-
" fication que pour mon propre avanta-
" ge, car il n'ef] pas bon que l'on penfe










" ne, ne peut être un membre de Jéfus.
" Chrifr (q).
" J'irai, MONSI!UR, recevoir de vous
" une réponfe verbale, & vous confulter
" fur la maniere dont je dois me con.
" duire en cette occaGon, pour ne don-
" ner ni furprife au Paûeur que j'hon-
" nore, ni fcandale au troupêau que je
" voudrois édifier.
Après bien des difficultés de la part du
Paûeur pour la réception de ces deux ~-
crits , l'Officier du Prince l'emporta, &
obtint que lecture en fût faite. M. d.
M jf **, contre l'ordre naturel 'des cho-
res, débuta par la déclaration; ledure
qu'il accompagna de fréquents mouve-
ments d'épaule, ou qu'il coupa par diffé-
rents commentaires, tous forc expreffifs,
--------------.------- ,----
. (q) II ne tiendra pourtant pas au Clergé Chré-
tien que l'on penfe comme cela••
( 4Z )
fort édifiants, mais très Iinguliers da~s un
Paâeur qui depuis deux ans & demi, trou-
voit cette même déclaration fuffiJantepour
en admettre l'Auteur à fa communion.
Ce n'ell: pa la feule indécence dont
l'affemblée fut témoin: l'homme de Dieu
tenta d'interrompre l'homme du Prin e ,
pendant que celui.ci opincit s & voyant
la tournure que prenoit 1 délibération,
il ofa propofer de la renvoyer à un au-
tre jour, fous le prétexte frivole & inouï
de l'abfence d'lin des anciens. fur le fuf-
frage dl quel il croyoit fans doute pou-
voir compter. es efforts inutiles de ce
côté, il le tourn d un autre, & fans
pudeur, prétendit deux v cr en Chapi-
tre, lui qui par délicatelfe auroit dans
ce cas particulier dû s'abûenir de voter,
par cela mètae qu'il étoit. cenfé partie dans
etre affaire, comme repréfentane de la
V. C1aife, en vertu de la diredion qu'il
en avoit exhibée, & à laquelle il deman-
doit que l'on fe conformât dans la déli.
bération; mais il vouloit l'emporter per
jas ê5 Htfas.
A l'ifI'ue du Confilloire , fon mécon-
tentement éclata contre ceux dts anciens
qui n'avoient pas opiné dt! bonnet avec
lui. Il leur reprocha avec aigreur de n'a-
voir pas écouté la voix de leur condac-
teur fpirituel; 1/ t}l plus fÎt)- pour nous
J'écouter cene Je la confcience, lui répon-
dirent-ils.
Ils avoient en effet eu le tems de faire
leurs réflexions, & de comprendre par la
conduite même de ce guide Ipirituel •
combien on les avoit abi rés, a quelles
Faures démarches on vouloir les entraî-
ner; & craignant les fuites qu'elles pou-
voient avoir, quatre d'entr'eux adreile-
rent au Conreil d'Etat, ju~e d'ordrê , la
requête que vous trouverez ci-après,
Mais arrêtons-nous un moment. Je
vois d'ici votre furprife, & je vous en.
tends, Mo SIEUR, me répétant d'après
Boileau:
Tant de fiel entre t il dan! l'ame des dévots!
me demander, ce fiel d'où peut-il prove,
nir? Quelle eR la raifon fuffifallte de cet.
te Iurieufe animoGté? Un Paûeur dont
M. ROUSSEAU a parlé deux fois avec élo-
ges ( a ), doit avoir eu de grands motÏB
( a) Voyez la lettre à t l'ârchesêque de
Pari, page ' .. Voyez encore e premIer vola-
me des Lettre écrites de la iontagne, pag. i .
à la note.
A propos de ces éloge , une Dame d'ici qoi
connoir bien fon monde, dit fort plaifammene
qu'elle avolc été 1 corn ne hien d'autres, Ieanda-
liée des Ouvrages de lil. ROllffiau, de res afler-
tions , il ("ft vrai. plus que de fes doutes, allé.
guant en preuve les deux citati m ci - deûi .
chacun fut de fon rentiment, & lorfque cette
·pour démenti~ lui. même ces éloges! Sans
doute, MONSIEUR: Auffi fe dit. on à 1'0-
teille t ce mot du guet facré, Auri facr.,
fam~.
Voilà tout ce que je vous dirai; devi,
nez le reûe , & patrons à la requête des
anciens.
A Monfieur le Préfident & à MeJTreurs
du Confeil d'Etat.
1\1E S SIE URS,
" Les Anciens fouffignés membres du
~, Confiûoire admonitif de Motiers &: Bo-
" vereûe , prennent la liberté d'expofer à
" Vos Seigneuries, difant qu'infiniment
" allarmés d'être requis à déliberer fur un
--------' __ .....--------------------
plaifanterie parvint à M. RoufI'eau • il répondit
dans- l'amertume de fon cœur: Oui, fe dois
avoir comprir qu'il ne faut JOUeT al«"" bomMe
ifEglifi de [on wvitnt.
t' cas qui Iurpafle nos foibles connoÎ{fan;
" ces, nous venons [upplier Vos Seigneu ..
" ries de vouloir nous donner une di.
,. reél:ion pour notre conduite fur les troi
" chefs Iuivants.
" 1° Si nous fommes obligés de fi-vir
" & [cruter fur les croyances &. fur la roi.
" A ce premier article. nous avouons
,. ingénuement notre peu de fuffifance
" pour la Théologie, eflimant que t'on
" ne peut raifonnablement en exiger de
" nous, ayant toujours cru que le de-
n 'Voir de notre charge étoit borné à Iirn-
" plement délater & réprimer les déré-
" glements fcandaleux, & I'irrégnlarité
" des mœurs, Clns vouloir empiéte filr
" rAutoritè 50u'Vt'Ya;ilt de qui nous dé-
" pendons (b).
( b ) 0 bonnes gens, vrais HeJ,écicO! , VOUS
7Xm dcec pu encore appris a Wxc céder et'
( 47 ) .,
;, ')... Si un Paûeur peut & doit avoir
" deux voix délibératives dans fon Con.
" fiftoire?
» Sur ce fecond chef, le ConCiO:oire
" de Motiers & Bovereffe en: comparé de
" fix Anciens, ayant M. fon Pafteur
" pour PréGdent; & cette maxime une
" fois introduite, les Anciens ne Iervi-
" roient dans les délibérations que d'Om-
" bru (c), à moins de l'unanimité en-
" tr'eux,
" Et enfin, li M. le Diacre do Val de
" Travers a droit de Iéance & de voix
" délibérative dans le Confiftoire de Mo-
u tiers & Boveretfe?
----
toute fûreté de confcience vo, devoirs de fujets
à un peu de complailance pour vos Conduéleurl
fpirituels ?
( e ) Et c'eft précifémenc ce que l'on veut que
",DUS foyez, tant que YOUS VOUi mélerez d'avait
un fentimcnt à Yotll.
" A ce dernier article, il nous parait
" que fi Monûeur le Diacre veut fe prê-
" ter à la ~,.rem01t, il doit auffi s'em..
" ployer à l'injlruéliolt & à l'édijicatiolt t
" & que Meflieurs les Paneurs ne doi.
" vent point lui empêcher de faire le
" Catéchifrnes qu'il doit légitimement à la
" Chapelle de Bovereffe (à).
"Oui 1
----------~---------------------
( d) Pour entendre ceci, il faut {avoir que
fL:f la demande des Paûeurs , les Communautés
du Val de Travers qui avoient une fondnion
pour no Régent d'école t confenrirent a fuppri-
mer cette place, & en tranfmenre la penfion à
celle d'un Diacre chargé de foulager le C'ergé
dans fes fondions. Ceux de Bovereffe rérerve·
rent Que le Obere .ienJroit tous es quinze jours
faire un âréchifme dans leur C'tapelle s afin
que leurs enfants ne reft rr: nt point prir de
toute inflruétion. Ce qui fut ct nvenu & ac-
cordé, Hèlcs I depuis dix; an , le' pauvres gens
plaident pour leur Ca échifc-e & pou= leur Cha.
pelle déla,ffée On les k:Hfe crier, & bien diffé-
rents des Paftems de la primitive t..Ife , qui
bravant tes croix 8< les bûchers, couroient grati~
folliciter les peuple! à recerou leurs inftroétioœ.
•" Oui, MeSSBIGNEURI, le premi t
" article de nos très. humb'es repréfcn-
" tations nous allarme, puifquïl fi rp r-
" [e & notre pouvoir & nos foible$ con-
n noiïfances , & les deux [econJf no s in-
'tr. d' , j"u tèreüent autant, qu attac les a notre
" devoir. & jaloux de le 1emplir, nous
" pourrions être repris, pendant que nous
u ferions parfaitement innocents. ous
" nous flattons donc, dès -là, que Vos
" Seigneuries voudront bien nous diriger
st par leur arrêt. & ce nous fera un nou-
" veau motif d'adrefler à Dieu les vœux les
les nôtres', mieux avif's, trouvent plus doux &
plus commode de borner leur Iolhcitude p.ûo-
rale à être exacts li l'è heance de la 'rébende.
On doit pourtant cet aveu a la vériré , c'eû que
la Prebende en queflion eû un objet très-mini-
me, & ne fauroit payer a fa ... leur u e cbofe




;; plus Iinceres pour la confervation de
t, Meffieurs du Confeil d'Etat (e).
Sur cette requête ptérentée le premier de
ce mois, le Gouvernement jugea conve-
nable d'e~pédier fur le champ ces ordres
préliminaires.
Du prullie Avril.
" Vu en Confeil les relations de ~L
» Martinet, Confeiller d'Etat, Capitain
" & Châtelain du Val de Travers; en
" date des 2~ & 3Q Mars dernier au fu..
n jet de ce qui s'eû paffé en Conij(\:oirc
" admonitif Dimanche 24 & Vendredi
n 29. dudit mois, par rapport au Sieur
~ Rouffeau; enfemble les réprérentations
,. des quatre Anciens d'Eglife, Favre,
( e) Les quatre diptes Anciens qui ont toal'
pofê & ftgné œtre requête méritcllt d'être ~JI.o
us par le rs noms que voici ~.A. B. BrzmCt1ztl ,
4.Fcr.rt , L. B;qrtl", .A. JtlDtTt71l1UR-
".; Beeeneenee , Barrelee & Jeanrenaud,
h délibéré, il a été dit qu'on approuve
" en entier la conduite de mondit Sieur
" Je Châtelain, & qu'en attendant que
" les ordres fur le fond de cette affaire
" lui parviennent, il doit apprendre au
J, Sieur Rouifeau que le Confeil le fera
" jouir de toute la proteélion que le Roi
~, lui accorde, de la bienveillance done
~, Milord Marefchal l'honnore, & de cel-
~, le qui lui eŒ due, comme fujet de c
" Etat; & qu'en conféquence on Je die.
" penre de comparoître for toutes & teI*
" tes citations qui pourroient lui être R.
" drefiees de la part dudit Conûfioire~
" toutes res opérations étant forfires à fOll
" égard, en attendant qu'il foit donn
" dans peu un ordre définitif qui mette
" cette affiire en regle.
Le lendelJlain intervint l'arrêt Cuivant."
D2
( fZ ) •,
Du z Avril.
requête des quatre Anciens do
.. Confiftoire e Motiers & Boveretfe &c.
,; Il a été dit, qu'on loue & approuve la
,. délicatefle, &. les [ages int n ions de
" quatre Anc'ens q: i ont prérenté la pré-
" fente requête; &pour répondre aux trois
" articles qu'elle renferme, le Conleil
" prononce fur le premier.
" Que comme le Conûfloire admoni-
" tif n'a po r objet que les défimions t
" & les mauvaifes mœurs, & les Icanda-
les, il n'eft point de fa competance de
ce qu'il éCi\)'
;; vre important en ce genre, \ .a qUi
t1 feul il appartient d'en faire la recher-
" che, fuivant a prudence, & la puni.
" tion fi 18 cas l'exige ruivant la forme
" judicielle, & la loi; conréquemmcnt
" que lefdits quatre Anciens feront fon.
" dés à réfufer d'en connoître , & juger,
" même en étant requis par le Paûeur
" ne devant fe prêter en aucune maniere
" aux elltrep'rifos contraires aux cOl1.fiittt-
,. tians de rEtat, dans lefquelles on pour-
u rait clJercher à les fi ire entrer: (f.).
Qnant au fccond article.
" Qy'il n'a jamais été d'urage que le
" Pane r prélidant au Conu{loiie adrno-
0' nitif ait plus d'une (imple voix, & que
" tel qui enprétmdroit une double, feroit
(f) Minifires d'un Dieu de paix, qui veut
ue l'on foit foumis aux Puiffances, notez ceci !
D 3
•• réprimé comme il conviendroit, & con.
", tenu en Ces vraies fonétions; qu'il ne
" lui eA: même pas permis ae poruT' m
., CotJfiJloir~le réfu/tat, foit les conclufions
" Jt la compagnie des Pfljleurs t dont le
" Conliftoire ne peut, & ne doit être af-
t> feélé; cette compagnie n'ayant aucune
utotité fur lui; qu'un Paâeur peut
" b« n a la vérité la coufulter pour fa di.
u reélion particuliere , & rnèrne Iuivre
,. cette direétlon , Û cela lui convient,
t, mais qu'elle Ile doit gêner eIL-rien l'en-
t tiere liberté des fuffrages des autres
" Membres dudit Confifloire , quels qu'ils
" foient; ce que tout Officier qui y af.
t> fifre doit faire exaétement obferver.
" Et quant au troifierne article de la le-
" quête ci • delfus.
" Il eft ordonné à M. Martinet Con-
n feiller d'Etat, Capitaine & Châtelain du
( H) #
~ Val de Travers, de rechercher, non
" feulement Ci qui s'eft pratiqué depuis
" un rerns , mais de plus, ce qui peut
" avoir été ftatué de fondation ou dans
" la fuite, touchant le pIétendu droit
), de féance du Diacre du Val de Travers
" dans le ConGftoire admonitjf de Mo-
" tiers, & Boverdfe; & rut fon rapport.
" il en fera ordonné comme il onvien-
" dra (g).
Voilà, MONSIEUR, à quoi en font les
choies. Il faut efperer que la Vénér"ble
Claffe autre en cette occaiion allez Je bon
Cens pour s'appliquer celte nldlCime, Nol;
mouer« CLtlllilYiilali! ,& alfez de Patlioll[me
--.--------------
(g) Cet Arrét émané du [uge d'or.lre , en
fervant de oiece iu ificatÎ\·e auX [airs allégués
ci-deûcs , fait encore l'éloge Je notre Gouverne-
ment , & devient pour toul bon citoyen de oct
Etat, un litre aulU précieux. que la &11iU.U
CbJUtrt peut rêue au .\ngloi s.
Four fe tranquilirer ( 13 ), fur ~tout aprè
Ja lettre que M. Rutlssuu vient d'a ref.
fer à M. le P 'ocureur Général, & que je
vais vous tranfcrire pour faire la clôtur
de la mienne.
Â Motiers le 9 Avril 176) .
" PERMETTEZ, MONSIEUR', qu'avant
" votre départ, je vous fupplie de join-
" dre à tant de foins obligeants pour
" moi, celui èe faire agréer à MESSIEURS
" du Confeil d'Etat mon profond refpeét,
" & ma vive reconnoilfance. Il m'el] ex-
" trêmement conlolant de jouir, COtiS l'a-
( h) On affure que c'eû en effet le parti que
"eut pr ndre notre erge , & que • de J'r1*""
Ce tranquil1ife <Juffi d ns le doux efpoir que foUI
sm autre regm, /1' chr{fs iront mieu» pour lui ,
& pour la Vénbab!e C aJJi Ce trait manquoit
encore à l'éloge du Souverain, fous le Regne
dUGuel MUS avons le bonheur de vi,re.
;; grément du Gouvernement de eet
" Etat, de la proteaion dont le Roi
" m'honnore & des bontés de Milord
" MareCchal; de fi précieux aétes de bien-
" vieillance m'impofent de nouveaux de-
" voirs que mon cœur remplira toujours
" avec zèle, non feulement en fidele fu-
n jet de l'Etat, mais en homme particu-
" liérement obligé à I'illuûre corps qui
" le gouverne. Je me Batte qu'on a vu
" jufqu'ici dans ma conduite une ûmpli-
" cité ûncere , & autant d'averfion pour
" la difpute que d'amour pour la paix.
" J'ofe dire que jamais homme ne cher.
" cha moins à répandre fes opinions, &
,. ne fut moins auteur dans la vie privée
" & fociale; fi dans la chaîne de mes
" difgraces, les Iolicitations (i ), le de-
--------.------
( i > ·Sollicitations venues de Gent've même.
multipliées, & réuérèes pendanr pluueurs JIlo:' 1
( ~8 )
voir, l'honneur même m'ont forcé de~,
" prendre la plume pour ma défenfe , &
" pour cell d'autrui, je n'ai rempli qu'à
" regret un devoir fi trille, & j'ai re..
&: aUlquelle. il n'cft pas étonnant que l'amitié.
lt 4tvOJ'I & rhonntu'I aient fait céder M. Rotif·
fiau. Ce qui eft étonnant, c'eft qu'on ait voulu
voir dans ces Lettres écrites dl la Montagltt ce
qui ne s'y trouve pas. POUf moi J j'avoue de
bonne foi, au rifque du Haro , que la conduite:
fage 1 réfervee , & patriotique ( .) tenue par la
Bourr:coifie de Geneve , depuis la publication de
cet Ouvrage, m'a paru cadrer exaétemenr avec
les maximes & les Confeils que refpirent ces
Lettres. je comprends pourtant qu'avec moins
d'amour que moi pour la Liberté, & moins
d'averfion pour le Difpotifmt, l'on peut ne pal
approuver la publicité de cet Ouvrage , & tra-
vailler à faire mériter à fon Auteur le titre de
Conftjftur de la 17h7t;, & dt la Liberté.
-------_ ........-_....--....------~______. .........-
(*) Quoi qu'en ,life l'Auteur des DUt/ogUlt
mtr« un citoyen dt GmtfJ# & un Etrangt'l qui
fait parler fon citoyen comme un t1Zfant & fon
Etranger comme un EirlUlgtr.
;, ~ardé cette cruelle néceffité, eemme
n un nouveau .malheur pour moi. Main-
" tenant, MONSIEUR, que graces au ciel,
" j'en fuis quitte t je m'impofe la loi de
" me taire; &. pour mon repos &. pour
H celui de l'Etat où j'ai le bonheur de vivre,
" je m'engage librement, tant que j'aurai le
" même avantage , à ne plus traiter aucune
" matière qui puiff'e y déplaire, l'li dans
" aucun des Etats voilins. Je ferai plus,
" je rentre avec plaiGr dans l'obfcurité,
" où j'aurois dû toujours vivre, & j'er.
" pere fur aucun fujet ne plus occuper
" le public de moi. Je voudrois de tout
" D'lon cœur offrir à ma nouvelle patrie
" un tribut plus digne d'elle; je lui facrl-
" fie un bien très peu regrétable, & je
"préfére infiniment au vain bruit du
(60 )
" monde, l'amitié de CesMembres , & là
" faveur de Ces Chefs.
" Recevez , MONSIEUR, je vous Cu.
It plie t mes très - humbles ralutations.
Signé J. J. ROUSSEAU.
rai l'honneur, &c. &c..
Neuchâtel 14 Avril 176).
P. S. En revoyant ma lettre, je m'aper,
Gois, MONSIEUR, que j'ai mal tenu mes
engagements, & que j'ai perdu de vue
le projet de ne point m'apefantir fur les
détails. Qge voulez. vous ? C'efl la mar-
che du cœur. Infenliblement ils'échaufe,
fur-tout en fi beau [uje» Je pari". Je ne
me flatte pourtant pas de vous avoir tout
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JE fuis pénétré, Monfieu'l', de la plus
vive reconnoifI'ance, de l'intérêt que vous
prenez à ce qui regarde notre compagnie
des Paûeurs , & à ce qui me concerne
per[onnellement; vos lumieres, votre pié-
té, votre zèle, & votre attachement pour
la Réligion me font de furs garans de l'a-
eueil favorable que le public fera à la
petite brochure que je mets au JOUI à vos
preffantes réqui6tions.
Si je n'avois tonrulté que mon rep s
& ma tranquillité, j'aurois gardé le fi...
lenee fur le libelle que l'Anonime vien)
~c publier, comme digne do
, .epns,
gens, parce que ce n'efl qu'un tjifu de
faits déguilé , tronqués t & oncrouvé»
un tiff'u d'injures & de calomnies, qui
portent avec elle le caraétêre e répro-
b tion.
Tout Auteur, qui n'ofe pas fe nom..
mer, quand il eO: queûion de faits & de
perfonnalités , a été de tout tems envi-
ragé avec oprobre; autrement dans que s
délordres afreux la Société ne Ieroir. elle
pas plongée? Il n'y a perfoune qui ne
fût erpofé aux traits les plu envénimés
des calomniateurs; autant vaudroie- il al-
ler égorger un homme dans fOD 1it.
Un rage a dit, avec bien de la raifon,
que tout homme, qui en p teilles occa-
fions fe tient derrière le rideau & garde
l'anonime. ne doit point être cru. rai
ai répéter cc , après ce fa,e, p us d'une
fois
Eto()~s à M. ROUSSUl1. ~ qui du telle je
n'impute rien, quant à ce libelle; ce fe-
roit lui faire outrage, & je fuis P rfua-
dé, fi j'ai bien cru connoître M. Rous-
E U en ceci, pendant que je l'ai fr~.
quenté, qu'il ne fait pas gré a l'Anoni.
me de la fi con peu ménagée dont il a
plaidé fa caure.
Je ne dois pas me mettre beaucoup en
peine de connoicre l'auteur de ce libel-
le; je ne le defire pas meme & je ne di.
rai point avec un célèbre Auteur moder;
ne: Ceft un tel, je fai reconnu d abord
• [on flUe pafioral. J'abadonne au public
le foin de porter fon jugement.
Vous me demandez des éclairciflemens.
Vous eflimez , avec raifon , que l'hon-
neur de la Réligion, celui de notre com-
pagnie, & le mien propre l'exigent ab-
folument. Je mettrai donc la main a la
plume.
Je ne crains point de me nommer,
ni de nommer les perfonnes q i peuvent
être intereaëes dans cette affi ire t parce
que je n'expofer i rien qui ne roit éxac-
tement vrai, &. que d'ailleurs je me ferai
une regle d'écrire vec la plus grande
modération, Li conforme au glorieux ca.
radere que je porte. & à mon earaélere
perfonneL Et quoique l'Anonim~ cher.
clie à me noircir, à me répréfenter com-
me un intolérant, un perfécnteur, & à
faire de moi le portrait le plu, odieux,
j'imiterai le divin maître que je fers,
qui ne rendoit point outrage pour outrage,
qui n'ttfoit poiilt de menace, maisJe remet-
toit À celui qui juge juflemmt [a].
Cette premiere lettre fera comme ua
préliminaire de mes fuhféquentes. VOUi
(a) L ip. Ile St. PierreIl 23-
te evrez au plutôt une feconde epitre j
mes occupations font fi grandes, que jé
ne puis écrire qu'à différentes reprifes,
Agréez les ffurances du tendre attache-
ment avec lequ 1 j'ai l'honneur d)être.
A Motier- Travers ce 10 Juin 176')'.
DE UXIEi\lE LE TTRE
JE vous remercie, MrmjietlT, de ce que
vous me dites d'obligeant, & de la peine
que vous reffemcz de la témérité avec la.
quelle l'écrivain Anonime s'ell; acharné à
vouloir me flecrir dans l'efprit du public.
Je vous protefte que j'en fuis plus cha.
grin, pour la vérité & pour mes amis,
que pour moi même i car celui qui agit
en bonne coafcience, & qui a wt fon
voir ne doit lien craindre.
Je vais entrer en matiere. Ce fera une
hifloire détaillée & circonftanciée, mais
,
vraie. Si l'on n'y trouve pas le brillant
du Ilile , l'on y trouvera la firnpliciré &
la candeur. Je l'accompagnerai de courtes
réSexions & de notes, pour mettre en
état le lecteur d'aifeoir fon jugement, &
quoi que dans cet ouvrage je ne du{fe
parler que de moi, je ferai cependant ob.
ligé de faire de tems en tems mention
de la conduite de la Compagnie des paf.
teurs , par la connexité qu'elle a avec la
mienne.
Rien ne pourra mieux vous mettre au
fait de celle que j'ai tenue à l'égard de
M. ROUSiEAU, qu'une lettre qu'il m'é-
erivic en 1762. lors qu'il fut quefiion de
fan admiffion à la Communion, & une
que j'écrivis moi même à Genève & dans
d'autrei lieux proteftans à des perfonne
E 3
rtfpeébbles par leurs rangs, & leurs em-
plois dans te civil, & dans l'Eglife. Je
les tranfcrirai ici fidelement l'une & l'au ..
tre.
LETTRE
De 111. Rou S EAU, au Profeffeur
DE MONTMOLLIN •
.If Motin's le 24 Août 1.,6z.
Afol1jimr.
" LE refpetl: que je vous porte, &. mon
" devoir comme votre paroiffien m'obli-
" ge, avant d'approcher ge la Ste. Ta-
" ble , de vous faire de mes Ientimens ,
" en matière de foi, une déclaration de-
" venue néceflaire par l'étrange préjugé
-, pris contre un de mes écrits, fur un
;; réquiGtoire catomnieu~, dont on n'ap-
t' perçoit pas les principes détcnablls.
" Il eŒ fJchcux que les Minill:res de
" l'Evangile fe falfcnt en cette occafion
" les vengeurs de l'Eglife Romaine t dont
't les dogmes intolérans & fanguinaires
t' Cont feuls attaqués. & détruits dans
" mon livre; ruivant ainÎt fans examen
" une autorité Cufpeél:e, faute d'avoir
,. voulu m'entendre. ou faute même de
" m'avoir lu. Comme vous n'êtes pas
•
" MonGeur, dans ce cas-la, j'atrcns de
" vous un jugement plus équit ble. Qyoi
" qu'il en oit, l'ouvrage potte en foi
" tous Ces éclaircilfemens, & comme je
" ne pour ois l'expliquer que par lui-mê-
" me, je l'abandonne tel qu'il eft au blâ-
" me ~ ou à l'approbation des rages, fans
" vouloir le défendre, ni le défavouer.
" Me bornant donc a ce qui regarde
~, ma perfonne , je vous déclare, Mon.
tt fieur , avec refped, que depuis ma réu-
" nion à l'Eglife dans laquelle je fuis né,
" j'ai toujours fait de la Religion Chro.
" tienne Réformée, une ptofeffion d'au-
" tant moins fufpeél:e, qu'on n'éxigeoie
" de moi dans le pa} s où j'ai vécu, que
J. de garJ r le (ilence. & lailfer quelques
•• doutes à cet ~gard • pour jouir des avan-
" tages civi)~ dont j'étois exclus par ma
" Religion. Je fuis attaché de bonne foi
, à cette Religion véritable & Iainre , &
h je le ferai jurqu'à mon dernier Ioupir,
" Je dé Ire être toujours uni extérieure-
" ment à l'Eglife , comme je le fuis dans
" le fond de mon cœur, & quelque con.
n folant qu'il foit pour moi de partiel-
" per à la Communion des fideles; je le
" délire, je vous protefie, autant pour
" leur édification, & pour l'honneur du
E40
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;~ culte, que pour mon propre avantag&:
" Car il n'eû pas bon qu'on penfe qu'na
" homme de bonne foi qui raifonne, ne
" peut être un membre de Jerus.ChriŒ.
" J'irai, MonGeur, recevoir de vous
" une réponfe verbale, & vous ~onrulter
" fur la maniere dont je dois me conduire
~, en cette occaûon pour ne donner ni
" furprifc au Pafleur que j'honore, ni
" fcandale au troupeau que je voudrois
édifier.
"
Agrée!, MonGeur, je vous fupplie, Je!
atTurances de tout mon refp d.
J. J. Rou S SE A 1J.
LETTRE
Du Proftffittr D E MON T MOL LIli
R M. N. N. 4 Geneve.
Mot;". _ Traverl, Comté de Neuf,~âttl,
•
,e z~. Septembre, 176Z•
MonfitUr fi trts-lJonoré Frere!
(a) J~ne fuis pas à ignorer les fen-
timens d'amitié & de bienveillance que
'ous avez pour moi t dont vous m'avez
-------- ....-----------------------
(a) le lU! obligé dans ce tems·là, d'envoyer
la copie de la même Lettre, en divers lieux
pour ma juffi6cation, parce que bien des gens,
tant Politiques qu'f.c\é!iaftique! 1 trou voient que
j'nais trop étendu ma tolérance. Avant d'en-
voyer cette Lettre, j'eus la précaution de la
coml1!uniquer à 1\1. R"'~lfoau • afin qU'elle rût l'in-
terprete fidele dt" fes fe"timens Par un coup de
la Providence , j'ai conferve l'oribinal, avec les
ch ngemens. corretlionc, retrancbemens & addi-
tions qu'y nt M. RottjJtau de fa propre nnin •
ee 'lui vaut Û fignature. J'offre de cODUJluniquer
- - - - -,..._ ~ - - - -_ .. -
. --~
donné des preuves non équivoques en.
diverfes occafions , & dont je viens de
recevoir une nouvelle marque d'autant
plus tlltteufe pour moi, qu'elle me per-
ruade plus que jamais du vif & tendre in.
térêt que vous prenez à ce qui me regar-
de, par l'avis que vou me don ez de ce
qui fe débite dans votre ille, au fujet
l'~ri!:ialll à quiconque fera curieux de le 'voir. Je
dois ajouter, que quelque tem apr , des amis
de Gene\fe de M. ROrtffi u m'en demsnderene
des copies. Je m'en fis d'abord quel ue peine t
dans la crainte que cela ne pùt oc Jionn r quel-
ques tracarreries dans la Ville Enfin je me dé.
terminai a tes leur envoyer, particulièrement fur
un billè de ~1. [{111dfullt con~u el) ces termes:
Rouffeau tiflitrt Monfitllr li Pr(/tJftur dt fOlt
re l'tél '" lui COI tmunlqsu UIU Leure qn'il dmt
dt re toon- dt Gnuvt Il 1z'Irigt rtm thfa b 11té
t§ d! fa coMplaif/mct pour lui , quai qrltl ftme
combim la circonfl. net prJft ':ltt tjl critique. Il le
pie Jtldtmm~ tU ui flt~yt dirt , s'il mroytra cu
71,t la copit qu'on lui dmUU1.:Jt, Afin qUt dl!
fi il côti il ft COlldUif~ m coiIflqutnte du Fant
flt~ prmdra M{J,lji~UT le Prof tf/tUT.
C: LU1ldi III in.
]'efiime, MonGeur & très honoré frcre.
qu'il convient que je reprenne le! chofes
depuis leur origine.
e la conduite que je dois avoir tenue à
l'égard de M. ROUSSEAU, & des éd ir-
ciifemens que vous me dem n l z • er.
fu~. Bien loin de me f ire de la p me
de vous les donner, je m'y crois ohlig
après ce que vous m'avez fait l'honneur de
me marquer.
Il Y a environ trois mois que 1. Rous-
SlAU fe rendit à r lotier dans une maifon
où w-h7ge aétueHement, où il fait ra
menage, & qui lui avait été ({ferte \1dr
le propriétaire. Des amis & des p. r s
me le recommanderent comme ne pet-
fonne de mérite & de mœurs, qui her-
choit une retr ite pour y fmir tranql il-
lemene fes jours, (b) faHI vouloir lcrire
J'avautagt : C'en ce qui me fut confirmé
de bouche par M. RoussEAu , dont la
fanté efi: foible & chancelante, & qui dé.
périt journellement. Il écrivit d'ici a My.
lord, notre Gouverneur l pour lui deman-
der ta permiffion d'habiter dans ce pays ,
ce que Mylord lui accorda. Il en infor-
ma le Roi, qui appointa la demande de
M. Rou S S EAU, (r ) fuppofant qu'il fe
comporteroit d'une maniere convenable.
Depuis lors jurqu'à ce jour, M. Rou s-
EA U , que j'ai eu occalion de voir fou-
vent, s'en montré fur un pied qui lui a
été favorable, avec prudence, & avec
------------
b) Les addiricns & chanceme s fJi par
t RlJu.fftau, & écrits de ra pro re main erone
en caraétere itaHque dan le corps de ce te [et-
rre. L2 mienne portoit , Ei' pour nt plut rem-
baTTlffftT crtcr:irt.
, c} j'avois mis: "III l'tI.:!tntt.
ircrétion; fe refufane avec politc!fe à fa.-
tisfaire des curieux importuns, qui venoient
pour lui faire des queftion imprud nt
& déplacées.
M. ROUsSEAU a fréquenté très - affidu.
ment DOS [aimes affernblées avec refpeét ~
& avec une dévotion extérieure , qui a
fait que le peuple en a jugé favorable-
ment. rai cu plufieurs converfations avec
lui) & je lui ai fait plulieurs objedions
fur nombre de propofitions contenues dans
fes ouvrages; mais il m'a toujours répon-
du avec modération, fe plaignant amêre-
ment qu'il écoit envîfagé, non. feulement
comme un incrédule & un ennemi de la
Religion, mais comme un Athée; me pro-
teûant qu'il étoic fincérement Chrétien,
& Chrétien Réformé. Le 24- Août der-
nier, il m'écrivit la Lettre dont vous me
faites mention, & le lendemain il Ie rea-
dit auprès de moi pour le même ujeb
J'eus occafion alor d'être en cenverfation
avec lui, & de lui prier plus p rti ulie-
rernent de res Ouvrages, & {ur. tout de
fon EMIL E • en lui f if: nt obfer er ,
qu'il me paroilfoit qu'il y avait de la con-
tradiélion dan les principes qu'il a parés
dans fon livre, avec le defir ardent qu'il
me témoignoit de pouvoir participer à
}a rainte Tab e avec les Fideles , Ïur quoi
il me pria de l'entendre. Il me protefla
de nouveau, qu'il étoit dans le fond de
fon ame Chrétien réformé; qu'il Iouhai-
toit d'en faire tous les aéles , qu'il regar,
doit comme tout ce qui pourrait loi arri-
ver de plu confolant , que de participer
2 la raime Table, & qu'il attendoit de ma
charité Paftcrale , que je ne lui ref[]rerois
pas cette douce confolation. A quoi il
ajouta c rte raifon , pour prouver la fin-
«ri té de fon defir & de f: demande, c'eû
que c'était évidemment le motif de fa
confcienc ,q i I'engageoit à m C,ire c tte
réquiGtio , puifqu'ét nt fous la proteétion
du Roi, il pourrait vivre dans ce pays
fi n qu'il filt aŒreint à faire des acles ex-
térieurs de la Religion j qu'il defiroit de
tout fon cœur de trouver Jefus pour fan
Sauveur, lorfqu'il feroit appellé à paroltre
devant le rouverain Juge. Et quant à Cc n
El\II LE, il me protefla encore, qu'il
n'avoit point eu en vue la Religion Chré-
tienne réformée, mais qu'il a eu unique,
ment dans fon plan ces trois objets prin-
cipaux,
Premiérement de combattre l'Eglife Ro-
maine, & fur. tout ce principe qu'elle ad•.
met, qu'on ne pe-ut être fauvé hon de
l'Eglife, puis qu'un Payen , homme de
bien, comme un SOCRATE, qui n'ay ne
( 80 )
jamais oui parler de JeCu - ChriŒ ni de
l'Evangile, pourroit être Iauvé , quoique
hors de 1Eglife, & qu'a cette OL;C.1Uon il
a exalté la Religion naturelle, comme étant
le fondement de la révélée, &. qu'il a pu
dire des chofes que l'on a appliqué a la
Religion Chrétienne Réformée, mais que
ce n'a jamais été fon intention.
Secondement de s'élever. non pas pr~..
cifément direfrement, mais pourtant a{fez
clairement, contre l'Ouvrage infernal DI
L'E s P 1\ 1T. qui Iuivant le principe dé-
teftable de fon Auteur prétend. que fentir
&. juger font une feule & même chofe (J),
ct qui efi iliiàemmmt établir Je M :iritl-
liftnt.
TroiGémement de foudroyer p uGeurs
de nos nouveaux Philofophes , qui vains
(Il) dditiol1 Dite J & éçrite par • Rouffiazt.
~
(e) AdditiOll faite & écrite p
préfomptueux fapent par 1 ond
mens, & la Religion naturelle , ) Re"
ligion revélée.
Vous comprenez, MonGeur & tre .holo
noré frere, qu'il y avoit matière a répon
dre amplement à M. RotifJèau; ce que je
fis auffi en lui difant franchement, que
{;s Leél:eurs n'avoient point compris Ion
but; qu'il paroiffoit même ifiblernent ,
qu'il rendoit tout douteux, & qu'il jet-
toit du ridicule fur la Religion, t nt pa
la maniere de s'énoncer, que par la mé-
thode qu'il avoir employée. A. quoi il me
répondit, qu'il admettoit , & croyait tou
ce qu'il y a d'effentiel dans la Religion,
& que tout MiniGre doit regarder comme
e{fentiel ;. (t) Q!te loÏ1z Jt jetter du ridicule
[ur III Re/ilion, il iïm «voi« parlé qu'tnJtC
~----,----------------~.----~
( 8z )
le plul profond. refpeEl, quoi qu'il eltt mil
litt . prifol deu» ad.verfairu, Jont mimi.
tant leur ton qu'il f,[âme, il en faifoil par.
ln' un at ~c moin: ae ftfpeE1: Q!l'il m'a-
vouait ingénument, qu'il avoir certain
doutes, qui étoient plus forts que lui,
&; dent il n'étoit pas le maître; que ce-
endant il penchoit toujours du côté le
plus Iür , & reconnu comme le plus fûr;
qu'il ne demanderoit pas mieux que d'ê-
tre éclairci fur fes doutes. Il me déclara
encore, que fi 1'00 croyoit qu'il était pour
l'inditféceoce des Religions, eétoit un
imputation (/) fau.fJe, regardant la Réli-
gi n Chrétienne comme vérit ble & faio-
te, & celle qui peut conduire au falut.
Je lui répondis, que je ferois part & d.
fa lettre, & de fon entretien au Conûf.





te Con6ftoire unanimémcnt Ilstua , qu
M. Rous EAU P uvoit communier t dan
la fuppoûtion, qu'il parloit ûncéremenr ,
& que je le fonderais encore là. deffus,
Je 6s part à M. ROUsSEAU de la dêlibé-
ration du Con(iftoire; cependant après
avoir pris des précautions pour r. voir ce
que dans notre Eglife l'on penCeroit de
M, ROUSSEAu, & fi fon admiffion à la
Communion ne cauferoit aucun [candale ,
je m'en informai de mon côté; je n'appris
tien qu'a fon avant ge, & les Anc'ens me
firent un pareil rapport, de forte qu'aprè
toutes tes prée utions je parlai à M. Rous
su u & lui dis, de la part du Confiûoire ,
que j'av ois été chargé de lui repréfenter ,
que tout homme qui venait à a Comm -
nion Iailoic une rofeflicn publi ue d
croire en J!Cus.:Chrin, . gue conféquem.-
ment les membres de l'Eglife le le~ [.
F ~
dolent comme membre de Chrif] ; q e
s'il ne fairoit cet ade qu'extérieurement,
je me croyois obligé de lui dire, qu'il ~.
roit le plus in Cigne & le plus perfide de
tou, les hypocrites; que lui feul en ren-
ntoit compte a Dieu; mais que s'il agir.
foie Iincérement , comme la ch rité Be te
Chri!lianiCme m'ordonnoi nt de le croir ,
fur. tout connoiffant fes lumicres & fe5
mœurs , je béniffois Dieu de cette heureuf
circonflarice , & que je l'en félicitoi de tout
mon cœur; que j' dmirois la l'effet de la
grace, & que s'il vouloit la feconder de
fon côté , il éprouveroit, par une douce
expérience, que certains doutes q 'il avoit
fe diffiperoient infenûblement , qu'ayant
l'erprit éct· lré , & te cœur bon, l'ouvrag
reroit bientôt couronné. Je lui par ai e -
(Ore de fon E IlLE, & de la profeffion p •
tique qu'il alloit faire du Chriftianifme.
( gç )
Il me 1" pondit qu'avec te tem on revien-
droit des préjugés que l'on avoir pri con-
tre lui. M. Rou SEAU communi le Di.
man he Iuiv nt av c une humilité & une
dévotion ui édi6 toute l'Eglife, humili.té
profonde qui portait avec elle le caradere
de fincérité. Qlloique l'incréduli é & la
corruption Ïoient prelque parvenues' leur
comble d 11 ce fi de , il Y a cependant
dans mon Eglife des perfonnes é lair' e &
pieufes , qui Ceréjouirent & qui b 1nirent
Di u de c t ad réligieux de M. Rous.
EAU, li i 'e f: il aimer , & eRimer dans
e canto 15 p r fi douceur, fon 3ft bilité ,
{; ru d ~ tion , fon filence , & Ies aumô.
nes, qu'il fait fi ns on ntation ; car quoi
qu'il ne fait pas riche, ni pres de là, à ce
ue je crois, il fe rend recomm ndabl
par ce dernier endroit, & s'él rg't beau.
coup fans éclat, le JOUI gu'il communia.
F 3
Q!1'auriez vous fait t .L Ionûeur Be très':
honoré Frere a ma place? Pour moi je
vous proteûë en bonne confcience 1 que
j'aurois cru m nquer à l'hu aniré , à la
charité t au Chf ill:i niCrnet a m n devoir
palloral, fi j me ut e r furê à l'infi nte
demai de cl M. Rcu EAU. J'ai agi de bonne
foi, parc que je crois que M. Rou SEAU
a agi de bonne foi t & que comme la pec.
Iuaûon va par degrés, elle pourra attein-
dre à fa perfedion. Il n'y a du rtûe que
le Icrutateur des cœurs & dei reins , qui
puilfe [a\oÎr Ji M. ROUSSEAU eû Iincere,
Je dois le penfer par tou les lignes ext'
rieurs qu'il m'en a donnés, & je me re-
garderois comme témeraire & même in-
jufh, fi je penfois autrement.
Cela n'empêche pas t MonGeur & tres.
hoaorê Frere, ql e je ne gémitfe avec vous
Gns le fond de mon ame des pro~[es qu
fait l'incrédulité, du mépris que l'on fait
ouvertement de 1 Religion, du Cl lte &
des finillres. Charon aujourd'hui eut
faire l'efprit fort, & avoir des doute '
il n'y a pas jufques aux femmes, qui ne
s'en mêlent; depuis que la nouvelle fauffe
philofopl ie dl: venue à 1 mode, chacun
eut dire fa rai fan & déraifonne.
rai eu oecafion de dire bien des cho,
fe là-de{fus à mon troupeau le jour du
Jeûne, ayant pris pour texte le . ~I.
11u Chap. vII. du li re [es Aéles. Qpoi
que je ne fois pas affez préfomptueux que
de prifer me Ouvrages , cependant fi vou
êtes curieux de lire ce Sermon, qui m'a
• " • 1 ..paru avoir rte gonte, Je vous en en.
voyerai une copie, en le fou mettant d'a.
vance à vc re cenfure, en rous priant
de me r. ire part de vos rem rques , dont
je ferai mon profit.
F
&8 )
J a ois oublié de vou dire. que fi t
l r '!ation q e j'ai Cl it a notre Comp
gnie de ma conduite a ec 1. R SEAU,
elle n'a pa été défaprouvée: cel
e pè hé qu'elle n'ait ait de dé arche
u g vernement ,
ne e répandit pa
Je ne fais comment t
que fon
e p y •
e m'a
à G nè-
ar j n' n ai laillé prendre aucune co-
pie, & M. ROUSSE u m'a ffuré qu'il n en
avoir point envoyé dans votre ville, &
ne l' voit communi ué à qui que e
Coit.
e eonfen tres.agré b ement que ou
faillez voir m lettre, meme j'ore vous
en pl ier, fi vous jugez q c cel roit con-
.enable à l'édifi tien, Je fuis 1inifrr
e Evangile, je le prêche, & je ne e
(,
opoferai jam is autre ch e que Jeru .
hri , & Jefus Chrin cru i é. .le tli
:.:élé pour la {i ine doétrine 1 qui dt uni.
q e enc celle de l' vangile, & pour la
doc rine recue. L Compagn.c des Pa-
teurs , dont j'ai l'honneur d'être mern,
bre , & tous les habicans de ce pay me
font témoins, combien je me fui,; mon_
tré zélé. ferme. en même tems m é é
li l'occafion dl! n s rtoub es fi hi> IX dé la
Chaux. de • fonds, qui comme ot s le [.
vez , font heureu ment 61l1s.
Continuez à m'. imer , & à m'acco der
votre précieufe bienveillance, j'ore dire
mériter ces fentimens de vo re part , par
ceux de la confi lération refpeâ eure a ' c
lefque s j'ai l'honneur d'être,
li il/ieur, '& 'trés.ba'lore frere!
fie tre humb e &.
très 0 éHfant fer"iteur,
~ Pt • !few de lrl # 1 .l
_- -- ~ ~ -
. ~~ -_'
Eh bien, Mo~fitUr, fuis-je un intolé;
ra nt & un perfécuteur? La charité '.ftpa.
tlmte , tUe e/l pleine .Je bontt, la charité
n'e.ft pOil1t mvieuft, la charité n·e.ft poille
info/tnle, eUe ne s'enfle pobtt J'orgueil,
ell« 1t'e.ft point mal1)01111éu, tUe nt d'n'cf,e
point [on intérêt: ,U, 1U s'aipit poin«,
elle ne [oupçomu point le mal, elle ne Je
réjouit poinl de Nnjufiiee, mais ell« Je ré.
jouit Je la vérité. EUe excufo tout, elle
croit tout, eUe e!pere teus , ellefupportt
tout, 1. Cor. XIII. 4 - 7. Cependant je
fus dans la néceffité de me jcûifier , &
dans le public, & dans l'étranger, fin.
guliérement auprès de notre Compagnie,
dont quelques membres rrouvoienc que
je m'étois un peu précipité,
Il Ieroic a Iouhaiter , ponr ma tran-
quillité, que ma tolérance, fondée [ur
i'humaruté & [ur la charité, eût été alor
(9 )
n peu p'us re{ferrée; je ne me verroi
pa aujourd'hui traduit fi indignement
dans le public, & je ne ferois p la
dupe d~ mon bon cœur (4).
Q!lel eft le Pafreur qui ne fe fût ré-
joui de voir M. RoucsEaU, dont la cé-
lébrité faifoit tant de bruit, fe prlfemer
fous une face a ffi défirable pour la vé.
rité & pour la Religion? Je vous a OUC9
Monfieur, qu'indépendamment du plailir
que j'en reffentois pour le fslut de M.
Roussaau , & pour l'édification de ta
Chrétienté, mon amour propre étoit flat-
té de cet événement, que je regardais
comme un des plus glorieux de ma vie.
La fuite m'a fait comprendre que je dois
(a) bis. me dira l'Anonime. pourquoi avez
ous donc chenzé de -onduite dans la fUIte? e
1. ren oie 1 pour le ptéfeot a mes Icmarqu.cJ fub-
féquentcs.
( 9Z 1
id rapeller la note de ce que l'1nonime.
it dire à une D m a mon Iujer ,
age. 4 . A propoI dt cu élogtJ, mu Da.
11e J'ici, qui C01J1JOU bien [on montIt, dit
fort pl ifmllment, qu'elle . oit ité. comme
IIi t d'.tltre! [caltd lifte du ozt'!J)'ages de
. i ouffiarc, de ji.s nffn·tio ts , il t.ft 'ln' ;,
Il.ls qm de u J utes ,
'l.,e les ,Ieux citations ci.dtj]ilI. CIMclm fiet
de fon fol1timmt, ê3 lors que cette plai-
[enteri« parvint a M. Rouffi u , il rêpon:
dit, dam famertume de fou cœur: oui ;
je dois lIVO;;' compris qH'i/ Ut pmt latta
ucun bomme J'Eglife Je [011 vivant. Oui.
mon ami, je me fuis dit aufli à moi.mè-
me, c' d ns l' merrume de mon c r
q e jw dois avoir co pri , qu'il ne
10 er aucun auteur de fon vivant. fur
tout quan il [._repofe trop fur 1
brité.
remettre de ne plus écrire, • é ire
toujours & plus que jamais fur la Re i-
gion , font des inconfé quences, ~
problèmes, dont j'avoue ingénument ne
pouvoir trouver la Iolutiorr. L'Anonime,
plus ingénieux, plus habile, & pl s heu,
reux que moi, pourra peut.être un jour
nous la donner. J'ai l'honneur d être plu
que perfonne.
li Metier Trauers , ce J 3. Juiu J ;6).
T ROI SIE ~l E LET T R E.
JE continue ma narration, M01tjiettr,
car ce détail ne oit être qu'hiftorique,
~ ce feroi abufer de votre patience
de celle du pt b j , fi je v u oi trop fi Î_
re le raifonneur ; ce font des faits, &.
des faits qui parlent d'eux mêmes.
Vous vous rappellerez, MOl1fieuy, que
dans ma dernière j'ai laitlë M. Roussu'U
bien tranquille, parce que lui même G
procuroit cette tranquillité. Dans le tem
que je m'endoimoi~ d ns cette douce pen,
Iêe , que j'érois perfuadé que M. Rous-
su u ne Iongeoit qu'a vivre en repos, &
à ne plus écrire fur Ja Religion, jugez
quelle fut ma furprife, à la le4ure que
je fis des lettres Je la Moutaglte, qui pa-
rurent fur la 6n de l'année. Il m'en en-
voya un exemplaire avec une lettre, que
j'infere ici (a]. Je vis par ces écrits qu'il
(" Que le Leëteur e place. &
qu'il juge ce que je devoi penfer moi qui (u'
ur, Jonque je" 'ufewes à quel point •
lùmffi/Ul outr ~o;t n C1eri!é fi dmin~ué ~ fi
refpedable! j'i!voue que je fa "eu reconnoilfant
de l' X~t;nn que . Roufoau ~ bien onlu
lré dl" moi dan- la 10 e d Lettr~ de la Mon-
tallttle, é~;t n d'Am erd m p1lg -q. pni q,j'II
JIl" fcmb aie que ~: blamc odieux qu'il a &
fe dévoiloit, & que ce n'étoit plus le
Curé Savoyard qui parloir , mai M.
Rouai u lui.même,
LETtRE
De M. ,R 0 U s S EAU au P,'ofeffi
DE MONTMOLLI •
Il Motin- le 23 Décembre 176
)' PLaignez moi, Monfieur , d'aimer
" tant la paix • & d'avoir toujours la
" guerre. Je n'ai pu refufer à mes an-
de jetter fur le Cler é de Geneve , réjaillitfoit en
quelque fa. n fur moi & généralement Ûlr
les Miniftres de la Reli~on. Celui qui ofe man-
quer indécemment a un Magiftrat refp«table-,
peut bien oCet injurier des iniftres de la ReJj~
lion, qui n'ont poor toutes atm ue la c;b , ,
& la patiulce
- - - -. .
~ - ~..- - --
( 6')
" cien ompatriote de pren Ire Je
), défen e, comme il avoi nt pri la mien.
" ne. C' ft ce que je ne pou, ai faire
" fal's repouffer les ontragcs , dont par
" la p us noire ingratitude, les Mm,f-
" tres de Geneve ont eu la balt {fe de
1 r dans mes malheurs • qu'ils




, {i c ée, où ils Ïonr indignes de mon-
" er. Puif n'ils aiment fi fort la guer;
" Te, ils l'auront, &. après mille agref- a:
" fions de leu r part, voici mon premier
" aél:e d'hofiilité, dans lequel toutefois
" je défens une de leurs plus grandes pré-
~, rogatives , qu'ils fe laiffent lâchement
, enlever, car pour inlulter à leur aire
, au m lheu eux, il r mpent olon-
" tiers fous la tyrannie. La querelle au
" reûe eft tout à fait perfonnelle entre











1 Religion proteR:ante pour quelque OHtl
), fe, c'eR: comme fon défenfeur contre
h ceux qui veulent la renverfer. Voye
~ mes rirons, Ionfieur , &: foyez pere
"fu é ue plus on me mettra dans la
St· nécefficé d'expliquer mes f2ntimens t
" plus il en réfultera donneur pour vo-
t, tre conduite envers moi, & pour la
'1 jut iee que vous m'avez rendue.
" ecevez , onfieur, je vou prie me
a, ulutation , & mon refpeét (a) .
. J. Rousszs tr,
(a) propos de cette Lettre, &: de l'envoi
de ce Livre, one Dame tres - fenfée me dia un
jour fort naturellement. En vèritê onfieur, d
deux chofes l'une, ou il faut que 1. R M.f{taJ4
ait perdu la tête , ou qu'il cr ie ue vo l'
perùue.
Je tombai m..lade quelque t aptes, ft f
clots occafioo e voir chez moi des notables de
Iha Paroi e, qui me parlerent a ec afilid:on &
avec amertumes de ces Lettr lie la tobtagn.
"ne fuite admit; qu'eU entralncroi
- - -.- - -
--- ---
La Compagllie des P fleurs informée d..
la maniere dont on avoit envifagé les Let- r
tres de la Montagne d ns toute 1 Chré. c
tienté , notamment dans les Eg\ife de ce
pay , crut ne ouvoir fe difpenfer de pren,; 1:
dre en objet ce Livre r de même que la è
réimpreflion Givrages de ..f. Rou s- li
SEAU, tant manufcrit que déjl'l pub iés. r
QiJe cherche 1'Anonime pour ce crime f
qu'il fait à la Vénérable Cla!fe d'avoir gardé
le Iilence unecouple de mo' ? Falloir-Il
moins de tems à un Corps, difperfé dans
tout le pays, pour examiner le Livre en
queûien , pour en juger avec connoiflance ,
après elles, clifant, qtle l'on s'appercevoit déja
ue Je méchans & es incréd let 'enhacdiffoient,
&. les gens de bien en étoient nanés & troublés.
Ils ajoutércnt même ingénoment, gue la Paroilfe
etoit atten ive à la enduite que je tiendroe '
occafion de cet Ouvra~e. & de Ion tenr, A







pour tre amlré es cffet~ q 'il
roit? Ce font là les Ieuls alim n qui on
donné aétivité à fon zele (b].
Dira.t-on que le Clergé n'avait P s qu
lité de prendre ces deux objet en conti.
dération ? 11 état ne l'y appelle il p
néce{{'airement? ,Ou ilf.wt ceûer ètr
ointe de I'Evangile , ou fi 0 l'en de bonne
foi, il faut [outeni les interêt de r. n i in
Maitre. Tous les Clergés 1
Communion qu'ils fi
- - . . .. -
- ~--
( 100 )
autant. Je ne crains oint d'avancer, qu
nos Eglif s , & les EgliG voifines , mêm
d'une di[érente COl![1munion, ont été édi...
fiées de cette conduite & de cette réfolu-
tion , qui quadre Ci bien a une Compagnie
de défenfeurs de la vérité, qui doivent G
montrer pour la caure du Seigneur Jefus.
L'Anonime n'eO: pa bien inO:ruit, CU
la Vénérable Claffe fit en Iï62. au fujet
d'Emile t des remontrances au Gouverne-
ment pour qu'il empêchât que ce Li re n
fe répandît dans ce pays, fans cependant
faire mention de fon Auteur. Sans doute
que l'Anonime a eu des rairons de Iappri-
mer cette anecdote, qui fait bonneur à la
modération de ta Vén I.able Claffe , par
laquelle elle s'dt diûinguée en tout tem ,
quoi qu'en puiife cüre l'Auteur du Libelle.
Je pourrois mettre par forme de note
ee que j>ai à ajouter; mais j'aime mieux
( 101 )
l'inferer dans le corp de ma lettre. cea
de prier l'Anonime de recourir au Régi-
tres du Confeil d'Etat, où il trouvera la
vérité du fait que j'avance.
andis que M. ROUSSEAU n'a point
troublé l'Eg\ife, la Compagnie s'el] tue.
Je n'ai rien dit auai de mon côté. Il y a
plus, c'ea que je voyois avec ua vrai
plaiGr M. RousSEAU, par l'attrait de fa
converfation.
Au rene l'Anonime s'oublie étrange.
ment, en cherchant à jetter du ridicule
& [ur la conduite de [on MagiŒrat, &
fur la.meprife du Héraut, qui annon-
çoit la profcription des lettrei dt la 011-
tagut. Convenez, t qu'il y li de l'im-
prudence dans cette réflexion ; je parle
pour l'honneur de fon ..bgiftr at , & du
~ p.7. & •
ien! Convenez que c:.ett. pen fée , dont
il s'applaudit; cft encore plus h ureufe-
ment bèee , q e la fn~prire de l'Huiffi c.
L'Anonime 'oublie e core 6tran~rucnt
en m ua' nt u e Comp gl ie rerptd.
te e Paûeurs. le ne parle pas des in,
'utes, donll il cft fort pro i ue à men
, r ;;e le pardonne Iincéremenr,
Je fnis ici, & je palferai dans ma Iui-
vante aux faits les plus imérelfiloi) d ns
le récit defquels l'Anonime manifefte une
mauvaife foi, & une infidélité des plus
1tIlarquees.
Pour vous, Ionfieur., vous etes vr i,
• 0 s aimez uai la vérité: Je vous la
apporterai dans toute Ion exaditude·
l'oy 1moi véricab ement pour la vie.




ME voici, Monûeur, arrivé à l'époque
où 1'Al1onime continue à s'évaporer, & à
~'oub!ier contre le Clergé, & contre moi.
Prenant le ton important, il s'imagine
qu'il en impofera à des gens railonnables,
&. qui ravent peler les chefes dans une
juRe balance.
Pénétrons les prétendus inylteres de
cet Auteur, qui croît y être initié, quoi
qu'il n'y connoiiIè pas même la marche,
Von diroit à l'entendre, qu'il a été dans
les feerets du fanêl:uaire. Il n'y a point
de [ecret dans le Sandu ire. que ceux
auxquels le ferment ob1ige. Quand il e~
queR:ion de l'Evangile, & de l'édification
de l'Eglife, ce Sanétuàire mal11felle publi-
quement Ies réro uticns , comme il l'aG4
- -- -- -
( J04- )
fait dans l'occaficn de M. ROUSSEAU
comme il le fera toujours en tems eon.
venable. li régne Je JefUl - Chrift ,ùjt
poin' un rigne caché. Mais il y a des ci ....-
conflances où la prudence veut que l'on.
garde le lilente pour un tems,
La Ven. Clalfe féjourna les; 1Z & 13
Mars pour avifer aux moyens d'obvier
u~ Ieandales que le dernier ouvrage de
1. ROUSSEAU occaGonnoit.
N'en déplaire à l'Auteur, le Clergé fe.
Ion les Conûitutions EccleûaŒiques de ce
ays , a infpedion fur la foi comme fur
es mœurs quand il en réfulte du Icandale ~
~'eft le texte t c'dl rerprit de notre difcipli-
ne. & on pourroit en citer des exemples.
Inquiûrion dit l' ureur i fades p!airante-
ries, ~ abfurdités, p ifqu'iJ s'agiff'oit d'un
fait public & que l'Inquificion, Celon la
ûgnification même du mot, n'a pour 0
jet, que des fait cachés,
( 10) )
Avant l'époque de Paffemblée du Clergé
des 1Z & 13 Mars, je crus, quoi qu'à.
peine convaleG ent , & malgré le tem ri-
ourenx , que ma follicitude pafrorale m'ap,
pelloit à voir M. ROUSSEAU, que je n'a.
vois point vû pendant ma maladie. Je
me tranfportai donc chez lui te Ven redi
8 Mats après midi; pour l'engager à pren-
dre un parti qui pùt s'accorder avec mes
fentimens pour lui. & avec mon de roir,
Yexpofai à 1. Rousse u tes al rmes OÙ
j'étois fur fon compte, les Iuices que .e
prévoyois du rérultat de la V én. Clafie.
Je lui ouvris mon cœur. je lui parlai en
Citoyen, en Chrétien, en Patteut, & en
ami. C'étoit peut. être un Trop fi it de
ma part, mais mon cœur me diétoit ce te
émarche ( ) •
.(II" Un trop f.ut. parce que le corps dont je
fuis membre , m'avait iafinuê en que ques ccca-
( 106)
Je vous le ccnfeûe , M01tfieur, j'avo'
envie d'éviter du chagrin à M. RoussE U,
parce que je croyais alors en bonne con.
fcience qu'il errait de bonne oi.
Je lui propof i divers expédiens, en,
tr'at tres qu'il voulût bien me pr mettre
qu'il ne communieroit pa aux fêtes de
Pâqu , tant pour on bien, que pour
l'édification, & que d ns cet intervalle,
" griln1e fermentation qui agitait les ef-
prits ft calmerait peut être. Etait - ce la
conduite d'un perlécuteur ?
M. ROUSSEAU héfira quelques rnornens
fur fa réporife. E fin, '1 me dit, que fi
je le g rantilroi pour te Fère fuivantes ,
il pourrait bien fe ren re' mes r ifo 1••
Je lui re'préfemai, que cela ne dépen oit
pas de moi, que j'étais membre d' 11
fions, que fétend . bie 1 in ma toléranc: FOUI
1. R' rf}t
( 101 )
eorps , & que je n'avois que mon Cuffra-
ge. 11 s'oMEna à me dire que fon fort
étoit entre mes mains , & qu'il vou oit
tout ou rien. Je ne Jai1fdipas de l'alTo-
rer J que je lui feroit tout le bien PQffi-
ble t autant que cela pourroit s'accorder
avec mon devoir. M. RO(lSSE~U me re-
partit qu'il prennoit engagement avec moi
de ne plus écrire fur aucune matiere de
Religion t & qu'ainG il efpêroit , qu'on le
lai1feroit tranquille, St tout de fuite il
ajouta: Eh, bim , MonJi~ur, ,HOn forl JI.,oui M 1IOUI ; Ji 'fH)US rttJtJU~ 1I1J~' Je bon.
JIn "OIlWJJu. .. IJ.. /qfu bmrl qlle c, [oit,
;, 'VOus tnI""J{tf'lIi Je tonl mOIl cœur, fi..
liOn nous nous toumerons le dOl. Affiitoé
de fa prévention, je lui répondis, tout"
qu'il vous pl "ra, & je revins chez moi le
cœur pénêtre & uleeré, ~ oi !me dis je •
moi même, tu cherchea a f.ûrc tout pour
( 108 )
le Dien, &. l'on ne veut pas en faire ofa.
ge ( b)?
Comme je ne devois partir que le Lun-
di, je crus que M. Rousstsu auroit qUII.
que réavis , & me donneroit de fes nou,
velles, mais je n'en reçus aucune. d'où
je conclus qu'il perfiûoic dans fa façon de
penfer; lors que le Dimanche, fur la
foirée M. GUYENET, Lieutenant du Val.
de.Travers, qui eŒ dans les bonnes gra.
ces de M. ROUSSEAU, fe rendit chez moi,
pour me dire que M. ROUSSEAU l'avoir fait
chercher, & qu'il s'écoit plaint i lui que
la déclaration qu'il m'avoir faite de bou.
che avoic été écoutée de ma part alfez
froiùement , & que fi je la lui avois d
1
( b) J'app_elle au ttmoignage de 1. RoUffiatl
far la véri é de c s rai , & je prends c public
pour ju~e , fi l'on peut me taxer avec j Iftic~
d'av' journé brufquement le dos à Rouf{t-.
man é par écrit t il me l'auroit fhremene
donnée. Il n'avoit qu'à me la remettre ,
répondi - je, fi c'étoit réellement fon in-
tention; je fui prêt à la recevoir, & à la
produire à 1 Ven. Clalfe; mais ajoutai.
je, je vous conjure par l'intérêt que VOt s
prenez à M. ROUSSEAU & par celui que
ous Cavez que j'y prens auffi, que fon
~c[it foit clair, & pofitif. M, GUYfNET
me repliqua que je ferois mieux que lui,
li je voulois me tranfporter chez 1.
Rou sBAU. Je ne puis pas, lui dis- je,
ma fanté ne me permet pas de m'expoler
par le grand froid, outre que je n'ai rien
de nouveau à lui dire. M. le Lieutenant
m'apporta un écrit de' M. Rousszxu, que
je lui témoignai n'être pas fuffifant. Sur
cela il me demanda quelles feroient do
mes idées? Je les lui expofai de bouche.
il me dit qu'il m'apporteroit une réponfe;
ce qu'il fit le Lundi matin. La voici;
(JI )
" Par J'fi l'nee pour M. de Montmot ..
;, lin mon Pafte r, &. par refped pour la-
" 'V én. Cla{le, j'offre, fi on l'agrée tk
" m'engager par un écrit figné de ma mail'l
" à ne pl!b!ier de ma vie aucun nouvel
" Ouvrage fur aucune matiere de Reti•
• gion. même de n'en traiter incidern-
,. ment dans aucun nouvel Ou nee que
" je pourrois publier {ur tout autre fujet ~
" & au Iurp l s, jt continun-a; de montrer
" par mes fentimens, & par ma conduite-
" tout le prix que je mets au bonheur
" d'être uni à l'Eglife. Je fupplie Mon-
" Iieur le Profelfeur de vouloir bien com-
'" muniquer cette déclaration à la Vén&
,. table Claie ( ,).
Fllit • Motin' k 10 JlIITS 176~.
J. J. ROUSSEAU.
(c) L'_Anonime veut bien errer dans fa note.
FI- s; lQnqu'il cfu, cp1C "* clCclaraâon na . ,
( III
Jeréprérent iàl'AgentdeM. OUSS2AU,
que cette dernière déclaration , bien loin
de tranquitlirer notre Clergé) ne feroit que
l'indifpofer d'a antage , & qu'au lieu du
mot, je co1ttÎmttrai, il falloir Iùbffituer ce.
lui ci , je tacherai, parce que je compren-
nois que cette premiere expreflion , je
ntinuersi , révolteroit tous les efprits (rl).
M. le Lieutenant me dit q 'il ne pouvoit
p Cerefondre a retourner chez. 1. Rous-
~EAU, & m'allégua pour s'e difpenfer,
connue que depuis quinze jours, elle fot répan-
due même dès le commecement de ce te affJire,
& ce pa ,&: a Gene\'e. 1. le Lieutenant
du Vo}·de-Travers m'ayant dit, qu'il avoit ordre
de la rendre publique, COlJlD1e je l'ai fait moi.
même à qui a voulu la voir.
(d) Et corn ien plus la première déclarat~on.
qui me fut remife. n'a rait-elle p s revolré., où
il y avoit entre autres ces expreffioft!: f r~.fi
on ~ua mr 1aiff" nt rqo. En vérité. di...je
~I[]i ci, c'eû fe moquer, & on ne donne ~
la loi à fUpérieUI
( HZ )
diverG s rairons que je ne toue erai point
ici.
Je ne vous demande rien, 1onGeur,
lui dis _je. r. ites ce que vous voudrez i
quant à moi, il E ut que je parte pour
...~eufchâtel. afin de ne pas me mettre à
la nuit. J'y retourne. me dit. il brulque-
ment, quoique je m'attende à n'être pat
bien reçu. Je retarde mon voyage. Mon-
ûeur , repartis - je, cependant revenez au
plutô.. .1. le Lieutenant à fon retour
me dit, qu'il n'avait pu perfuader.M
ROUSSEAU, & que celui-ci avoit proteûé»
qu'il ne changerait pas un mot à fa dé-
claration, & qu'il ne rubRitueroit point
le mot de tacber à celui de continuer. Tant
pis, dis. je à 1. le Lieutenant, cet en-
tètement m'affijge. Je pars; dites à • f.
ROUSSEAU qu'il dt lui - même Partifan
des chagrins qu'il s'attirera, mais ce font
de fes affi.ir s. puiiqu'il ne vent pas écou.:
ter tes confeils de fes amis. J~ pa~tis
pour me rendre où mon' oie m'appel.
leie.
Je vous quitte, Monfieur, pour un
moment. Vous connoillez mes fentimens,
Agréez gue je vous en renouvelle les af-
furances.
Il j{otitT. Travers ce 17 Jllil:
lï6~.
CINQUIEME LETTRE.
J R R 1 V E à. •eufchâtel, où je trouve
Une fermentation pareille à celle qui étoit
dans ma Pareille & dans les voifines;
Les Lettres de la Montagne, la réimpref..
fion des Ouvrages connus & inconnus de
M. ROUSSEAU, les Remoatrances ôe no--
are Compagaie , la profcription de cesOuo:
ft
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rages par le lagiG:rat municipal agite.
tous les erprits. Vous le favez mieux que,
moi, Monfieur , vous qui n' ~ez jamai
tté acculé de fanati[me 1 mai qui aimez
'ordre & la Religion. Chacun a les yeux
ouverts. me diûez- vous, [ur la conduite
que tiendra votre Compagnie dans cette
circonltance, Q!le feront nos 1inifires
difoit-on , non point à l'oreille, mais pu.-
bliquement? Defendront-ils l'Evangile at·
taqué fi ouvertement, ou le laitTeront-i1s
dechirer par [es ennemi ? Que ferez. vous
vous-même ? me diûez-vous, Monfieur. Cc
dernier Ouvrage ne met-il pas obllacle à la
continuation de votre toUérance ? .1. Rous-
SEAU eft votre Paroiflien , ne ferez. vous
rien, pour 1:1Religion. pour l'édification,
& pour vous- même? Si un Citoyen de
ce pays, ajoutiez. vous. avoir ofé dire,
ou écrire quelque choie d'approchant à cr:
( il) )
n'avance ..1. Roussas s , ne réviroit.
pa cantre lui! 11. ROUSSEAU) neuve U
Citoyen, • t· il donc plus de privileges
que tous les anciens Citoyens? l 'eft. il
pas fourni corn me Citoyen ux loix de
l'Etat aux urages qui y font de terni
immémorial?
Je me re dis à notre atfemblée où 10
Chriftiani me de J. Ro 5S! U fut exa-
miné le 12. & 13.... Iars, D'encrée je pro;
duifis la déclaration que M. le Lieutenant
GUY E )il E T m'avoit remife de fa part le
Dimanche précédent. E le fut prire en ob-
jet, mais l'on trouva qu'elle n'était point
. fuffirante pour réparer le mal que les Let-
tres de la Montagne avoient déja fait,
qu'il auroit falu quelque choie de plus do
la part de 1. ROUSSE! pour l'honneur
de la Religion; etiforte que bien loin que
la compa~nie crût devoir con]igm,' ni Lil-
H ~
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• tres J'O)' ( ) J,mI fu Regijlru' cette déc1a'
ration de 1. Roussz u , elle diima que
cet écrit portoit en lui. même fa cond rn-
nation. & que fi ce Livre n'avoir rien qui
li eiSât la Religion, M. ROUSSEAU n'étoie
pas tenu de prendre des engagemens à ne
plus écrire.
Suivant la pratique de notre Corps, je
fus requis de donnet mon information ,
qui, jten attefte la Compagnie, fut énoncée
dans cet erprÎt de tolérance & de charité 7
dOnc j'ai toujours ufé a l'égard de l1.ROl1s-
SE A. \1. Enfuîte je fis place, !Uiv nt DO
mêmes urai!es.
La Compagnie me donna une direétio
pour ma conduite dans cette affaire, m.
dé larant que c'étoit pour me mettre il
couvert de toue ce que l'on pourroit m'ire-
_.îalgré ce que tr,
( 07 )
'Anonime, il n'y a point eu de préâpit •
tlon ( .. ) dans la délibération de 1 com-
pagnie. Il en bon que l'on fC; che, ne
quand elle dl atfemb!é, par le devoir. pour
une matiere dont tous les membre font
avifés • qu'ils y raient tous, OU qu'il en
manque quelques. uns , l'on paiTe outre,
autrement un corps ne mettroit jamais bn
à rien, fur _ tout quand il ne ,'affemble
pas fouvent.
1 Je ne fais où l'Auteur a puiré ce qu'a ore
avancer pag. 2)'. que la Vénérab!e-Clam:
fulmin contre 1. ROUSSEAU, en dépi t
des conftitutions de ce payi, une fenten.
ce d'excommunication. Elle connoit lés
bornes e fa Jurifdiétion Ipirituelle , mais
elle rait qu'elle peut donner des direc-
tions à fes membres pour s'en fervir au-
H3
près des C nfiûoire quand le ca y
( , )
êcheoit , fans pré ndre par la gêner le
fuffrag($. ~le fignifieroit une diredion
à un Pafieur, 'il la mettoit d ns fa
poche, ou fous la def? Le bon fens ne
dit il pes. que c'ef] pour en faire l orage
que fa prud nce lui fugg rera (o)?
Il e(l faux. & abfoluruent faux que•la Vén. CI tTe prit en ob jet la lettre Ano-
mme que l'Auteur rapporte dans fon li.
belle pag. 16. & fuivants, & qui fllt
adreflée à quelques membres, desquels yé.
rois, QIoi qu'a divers égards cette lettre
aU'e honneur à fon A uteur , qui vraifem-
blablement craignoit, par l'attachement
qu'il montre pour la Compagnie, que le
(0) Combien de fois la Vénérable Cwre n' ...
t-elle pas été reqoife par tes Confiftoires , & pat
12 bouche de leurs Chefs, meme par de. requê-
tes. de leur donner des dire .one t.Combien de
fois n'a.t-eIle pas envoyé des dépotés aux Con-
filto; cs pour les éclairer, & d'ordinaire avce det
r meroemertS de leor art?-
u lie ne lui imputât de vouloir géner
le Conû{toire de Motier, 1 V én. CI cre
fuiv nt 1 fagelfe d'un Corps prudent &.
refpeélable t ne voulut point prendre cet-
te lettre en conûdération, parce qu'elle
étoit Anonime: Elle n'y fut pas même
lue; quelques Membres feulement, des
mains def uels elle palfoit dans d'autres,
la lurent dans leur particulier.
Je joins ici, Monfieur , la copie de
la diredion qui me fut donnée par la
Compagnie, à laquelle elle travailla pen-
dant que ravois donné place, toujours
ivant OS ufuges, (a)
" MQnûeur le Doyen a expofé, que--------_----
(p) Pour comprendre quels fon ces ufa~es.
il en bon de ravoir. que quand il s'a it d'une
affaire qlli in erelfe an P eur , foi pour le tem-
porel. Ioit pour le fi irim l , roit fon i1ife en
général, foit un ou pluneurs e rés Parolmens »
Paflenr en 0 i é de donner p' e , & n'amile
JIOint a b dèhbératlor» Conféquemment je me





J> la Compagnie étant aujourd'hui atfem-
" blée , pour délibérer fur la conduite
., qa'elle devroit tenir à l'égard de M.
" ROUSSEAU, dont les [entimens antichré-
~ tiens, manifcfiés dans [es écrits, & no-
" tament dans [es lettres de la Monta-
» gne, publiées depuis pu, donnent le
» plus grand fcandale à teute l'Eglife
" Chrétiênne , & paniculiérement à cel-
" les de notre pays, il étoit à propos
" d'entendre auparavant M. de _10 ·T.
duquel L
" ROUSSEAU en aduellement Paroiffien:
» Ce qui ayant été aprouvé ... 1. le Paf-
" jet de cette délibération, lui avoit re-
mis poor édifier hl Compagnie, un
" écrit Ggoé de fa main, portant ce qui
) fui
( JZI )
» Par Jé(ùmu pour Monfimr Je MONT •..
)) tOLLI mon FlIjlmr. & par refpea
" pour la Véll. CllljJe. j'offie) fi OH ra.
" grée. Je lIl'tnfpger par tm écrit figné
,) Je m main).1 ne publie,' Je ma vie,
" «ucun nouuel Ouvrage fur aucune ma-
" tiere Je Religion, même de n'nt traiter
" incidemment. daizr ucun nouie! Ouura-
» ge, que je pourrais publier. fur tout au-
_, tre flljet, g au [urplus je continuerai
" Je montre,' pt r mes flntimmf, ê5 par
.) ma conduite, tout le prix que je mets
" att bon/miT d'être lm; ;è r Eglife, Je fu.
.) plie Monjieuy le profoJfeur Je vouloi,.
" ble» communiquer cette Déclaration li la
" Fén. ClajJe. Fait RMot;er, le 10. Mars
" li6).
J. J. Rou SEAU.
» La Compagnie ayant entendu la tee-
» ture de l'é rit ci-de us rapponé mot à
- ----
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-;; mot, a déclaré, après mûre délibéra ..
" tion , qu'elle ne pou voit point fe con-
" tenter d'une pareille déclaration, nul-
" lenaent fuffiJante pour fon édification,
non plus que pour la réparation du
') fcandale général, que M. ROUSSE!U
:) avoit donné à toute la Chrétienté, par
) la publication de Ies Ouvrages dange-
" reux: &: impies. C'eO: pourquoi elle s'eO:
" crue indirpenrablement oblisée de dé-
" clarer à t de MO~TMOLLL, qu' -
" près la publication des lettres de la.
:) Monïagne, elle ne pouvoit plus (mal-
') gré tout le fuport & toute la charité
) dont elle étoi animée envers 1. Rous-
:) SEAU). Je regarder comme Chrétien &
comme Membre de notre Eglife. Après
:) quoi '\1. de MO.·T~OLLL· ayant de-
: mandé une direétion, la Comp"'gnie
:) lime q\l I doit f; i e paroitre en Con-
.. li(l:oire 1. ROUSSE u, pour lui adref •
•, fer les admonitions convenab!es J & lui
» faire entendre, qu'elle ne peut le re-
), connoitre digne de la Communion des
" fi deles • raut qu'il ne manifefleroit pa
" à rous égards les fentimens d'un vrai
» Chrétien, en déclarant [olemnellement
" en Confiûoire , qu'il croit en JefttS-
" d)rift, mort pou,. 1101 offmfos, g )'ef-
" [uIcité pour notre jlljJiftcation; en té.
» moignant de plus le regret qu'il a de
, tout ce qu'il peut avoir écrit contre une
, telle foi, & en général contre la Ré-
" vé ation; en conrent~nt même que cet-
" te déclaration foit rendue publique pour
_, l'édification de l'Eglife, & pour la ré.
" paration du Icandale qu'il lui a donné.
à .L eüchârel ce 13... lars Ii6).
A. de Luz E,
Pafltttr à Cornaux, ê5
Sétrétaire Je la n11. ClaJfo.
( 124 )
Je quitai Neûchatel le 14. pour r-
venir chez moi, où je m'occupai de m
affaires. Comment donc le téméraire Au.
teur du Libelle ofe t-il avancer. qu'il y
a eu des menées employées' dans l'Eglife
de Motier? pag. 2). Qy'il apprenne à
être vrai. Il n'y a point eu de menées t
ni de ma part. ni de celle des amis de
la Religion , & de la paix. J'en appelle
au témoignage de tous mes Paroiffiens t
& à celui des Anciens même, qui n'ont
pas voté comme moi dans l'affaire de 1.
ROUSSEAU. Q!loique le public maniKfiât
une curiofité impatiente de connoitre la
réfoludon prife par la Compagnie, on
garda cependant le filence auquel le Iër,
ment aCtreint dans tons les corps. lilence
dans lequel l' nonime affeCte de chercher ,
l'on ne rait pourquoi, tant de m~fières.
J: ru' encore à ignorer, fi 'on a fait
( J2~ )
un fecret aux Paûenrs abfens de la r~ ~
lution que Ifs Paûeur pT'renE en grane!
ombre prirent dans leur affemblée. Q!lane
à moi je r. is bien que je n'en ai point
fait de myûere à me Freres abfens t lorf-
~I.le j'ai eu occalion de les voir. Et pour-
quoi leur en faire un? puifque tous les
Faneurs ont blamé les lettres de la Mon-
tagne, &. en 0 craint les fuites poue
leurs troupeaux?
Je vou offr'eme refpeéts , & j'ai l'hon-
net rd" tre pa f. iternent.
;. Metier Travers Cl 20 Juin 1763.
SIX l E' .1 E LET T R E.
E reprens le fil de ma narrati n. Le
Dimanche 24 Iars , qui précédoit Je
Fêtes, le Conf oire , fuivaDt la prari-
•
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que de toutes .Ies glire~ de ce pays J
s'aflembl pour 1 accufations. (a)
Ce jour la avoit été pri pour préfen-
ter a lEglife deux nouveaux An 'en qui
a oient été hoifis & nommés) & qui au.
roient déja dû l'être depuis un tems,
fanl diverfes circenflances. Les etes de
P~aes approchant, les Anciens inHfié.
Ten' for ce qu'on leur douât des CoHegues,
parce qu'ils étoient en trop petit nombre
pour foutenir Je poids de l'Eglife, ~el-
le malignité de la part de l'Anonime,
pag. 33. d'affurer qttt je 1J1'is Ct tems POUi'
completta le Coufifloiyt, afin à'a-uoir plu)
Je membres « ma JhotioJ1. L'Officier du
-----
( a) Le! accu[ations conliftent dans les dem ..n-
des que le Paûeue fait a chaque Ancien, fi u-
cun [candaJe n'dl par enu a (a connoiffance , fi
ce qu'il y auroit de mieux a faire pour l'éd) ca-
tian? le Pafleur dit auffi ce qu'il fi it , l'on




Prince ne vota-t-il pas auffi pour c tte
éleétion?
Le même Dimanche 24- M r jour de
la préfentaticn des nouveaux Anciens,
le Confiflcire fe rendit chez moi, fi ivant
la coutume avant le Sermon du matin ~
avec les deux nouveaux élu , & c'efb
feulement alors que je les prévins de l'af:-
faire de M. Rous BAU qui de ojt être pro-
pofëe dans l'atremblée du Conlilloiré après
le Sermon. Dans cette alfembléa je leur
répréfentai , que ce n'étoie qu'avec dou-
leur, que je leur propofois le cas de M.
ROUSSEAU avec lequel ils favoient que
j'avois des Haîrons; mais que l'honneur
de la Religion, l'édification des Eglifes
en général, & de celle de • lotier en par-
ticuler , me [airoieot pifer fur cette con-
fidération) d'autant plus que tout le mon-:
de) depui la publication des lettres de
( I~8)
fa Montagne. étoit attentif ~ la conduite
6jue nous tiendrions li. l'égard de M. Rous;
suu, particulitrement la Vén. ClalTe,
ainfi que toutes les Eglifes ~oi(jnc$ de ce
pays. J'eRimai donc, qu'il Ieroie à pro-
pos, pour notre décharge que l'on enten-
dit M. ROUSSEAU en Con6lloire, & que
fi le Confiftoire le vouloir , je me borne-
rais a faire à M. Rousseau ces deux feu.
les que~ions généralês : 5'il creyoit la di.
'lJÎ1JÏtéât lit Révélation? ES s'iJ croyait olljfl
que JtflII. Cbrijl ift mort pour nos olfmfu,
& rifufcité pour notre jufiiftcation1' Deux:
queûions bien Iimples , & dont la rép n-
fe affirmative fait la livrée du Chrétien. (a)
Pour étayer mon opinion, je fis ufase
de ta oiredion que la
Cb SaJzlIifoz ie Snt,lUtlr Dieu dam 'L'01 caurs ;
&JoytS touiours pttl a Ttprm ire at.t dou fil'
R tour ceus: qui 'DOUJ deman imt ,-aifon tk l'tfpl'
T zç qui dl m wul. l Pierre 1lI. 15,
donnée "
11
onnée, dont les Anciens m deman;
'rent 1 ure Ceft ce que j fi ) e
leur déd r nt bien e prcffémcnt, que j
e prétend i point par-là éner 1 urfuffr_
g ,.1 ur dem nJ nt fous le yeux de l'Of-
ficier du Prince, fi jamais je les avois gé.
né dan leurs opinions? Tops répondi,
rent una imement que je le avois toujours
J iffi' libre, & qu'ils li féli iroient d'avoir
un P (le r qui en uf"t il bien avec eux.
L'on vota, & la pluralité ~ t Ut! f.
Rous AU fi roit ité à cornparoirre en
Con(j(loire daus la maifon de Cure pour
le 29. à l'jffi e de la prédicarion , fuivant
Pur: ge. L'on chargea .M. le Diacre de
Motier, & le Doyen des Anciens de cet.
te commiffion, dont ils s'acquittérent COll-
enabtement. 1. Rou S S E U leur d •
na pour :réponfe qu'il paroitroit,
Puis. je palI'er fous li eace les dil<our
1
( 130 )
que l'Anonimc me prête gratuitement
fau{fement, d'avoir dit en Confiftoire, que
t Rou SEAU étoit rAntt.Cl:Jrifi Ca). Je
n'ai jamais penfé, bieii moins dit, une
pareille abliïrditè. Je ne ais ce que c'eû
qu'injurier, mais je [ais dé endre la vé-
rité avec fermeté ~quand mon devoir m'y
appelle: Or mon devoir m'appelloit à f: i-
re Ienrir au Confifioire tout ceà quoi nous
étions tenus pour l'édification de toute la
Chrétienté.
Toutes ces expreflions de bêtifes ( b)
du Libelle, tous ces propos extravagans
que l'Anonime met dans ma bouche, font
trop méprifables. pour que je pre ne la
peine de les relever.
Q!JeHe mifere que ce q ajoute imme-
diatement après l'Anonime! Cette p
fe de fa note pag. 27· . tranL
~a' Pag. 26. du Libelle.
(b) Pag. 26.
( 131 )
•re, qua re merveiHeuÎement avec ce ft
de l'Ante ~ Ch rift. L'Auteur réU lt trè
bien à ft ire rire, & à Ced shonorer: On
fit même [mur, dit- il , parmi les fommet
du 'Lillage ES du en Îro11J, qu ce Jean
Jaques a'"Joit dit Jans fou dernier Ouvrage,
que lu femmes n'avoient point J'amer, &
1)'étoimt li plus que JeJ brutes, & mi/.
le at tres propos /Lm! cegmre, tous pr _
pTer li renon eH" p«rmi nou. le fp~1 ïcle
du fi rt de ~en.et , & de ce ai â' Urpbée:
Je me hâte de fu ir, & de ou prote er
bièn fi cérement que je vous ru' toue a ~
quis.
â .Uoûer-T,."vers ce 22 Juiu 17' •
JS·continue, .10. Genr, & je reprends la




prime ainfi: C'efl alors qtU le prétmJtt An.
te-ClJrifl adJ'effa la lettre [uiuante à M01t.
[uur le Procureur Giniral , & dam. le corps
de 1. que le 1. ROUSSEAU s'exprime ainf :
1!trt excomnnati! de la façon Je M. Je
V "*' 'If m'tmmfenl fOyt aulfi. Ceci n'eû
pas moins aventuré qUI!l'imputation d'un
Libelle odieux, que l'on a attribué à. f.
le Pafleur VERNES. Du reûe je me tais
fur le contenu de la lettre, & me borne
2 une remarque fur la note de l'anonime
p g. 32. (a) avec cette addition, que 1.
ROUSSE u ell tellement habitué à dire
qu'il veut quitter Motier , qu'il a formé, &
abandonné plus d'une fois cette réfoluriou ,
po r les mécontentemens es plus legers.
Q!~eUe témérité de la part de I'Anoni,
me, d'ofer avancer (pag, 3~.) que dam
(a) J'ore répondre que cette note de l'ânoni-
me eft une énigme pour tous les membres de la
Ven. Claffe. C'eft i 1\1. de V". a [avoir ce q.'i1
a fait, & ce qu'il a écrit.
( 133 )
fintervalle J, Jouze jours j'a7.;oisfi bim
mis ce tems - là J profit, que j'écrivis à G,_
nh» que je me portail gara~lt que î'rx-:
C01JWlHl1Îcatiol1 [eroi: pronol1cée contre 1.
ROUSSEA U. Où font elles ces lettres? Je
le fomme de les produire, ou d'en donner
feulement tes indices. S'il ne le fait pas,
quelle conféquence en doit on tirer? C'cû
au lecteur à prononcer.
Permettez, Monfieur , que je revienne
encore à la tenue du ConGnoire du 24
.Mars pour vous mettre bien u fi it de ce
qui fe palTa à celui du 29 du même - ois.
L'Anonime fait grand bruit des conûitu,
tions de l'Etat, des droits, & des liber-
tés des Citoyens. Di u me g rde d'y
porter jamais atteinte, elles me Ionr trop
précieufes; mais n'y a - t - il pas au11i des
conûitutions eccleG fiiques, que mon état
m'oblige à Ioutenir , puifque les conflitu-
1 3
tlons ecclefiafljques tendent de concert au
bien de )a Sa iété , &. au maintien de la
Religion?
L'Auteur affecte encore de faire grand
bruit de la prétendue Inquilition du Cler-
gé, & de celle qu'il in{jnue 911<' l'on \'OU-
Ioit introduire dans te C::onlifloire de Mo-
tier. Je n' i pas befoin de citer les pages
de fon libelle; elles [ont farcies de telles
inû ra ions. Le feu1 mot d'Inquilirion
me fait frémir, mais que l'Auteur ne s'y
trom e pa , <; l'il ne confonde pas le fi ux
ze e a rec e vrai zèle, l'amour de l'ordre
de la ~ér' è ; a 'ec l'InquilirÎon de Goa.
Je con ois a difcip'ine de nos Eglires,
quel e en fon ét ndue , & quelles font Ces
borne z Je fa's malgré tou: ce q re I'on
p ut dire, qu'elle a pour obje • de tems
imrr.émorial la foi & les mœurs: la oi,
<sn ce ui r. it fon effen e , & dans ce
IH )
ui erl reconnu par l'Eglife comme fonda-
ment 1 dans la Religion, & comme doc-
trine reçue. Trouver des contradiétion
dans la révélation; jetter du ridicule fur
la perfonne de Jefus.Chrifi, fur fes ac-
tions, & fur Ies miracles; faire euvifa-
ger les œuvres de ce divin S uveur com-
me des choies Ilaturelles; le Clergé fe tai-
ra! Le Palleur ne dira mot! Le Conûf-
toire mo\1ira! Eh bon Dieu quei!e Eglifc!
Il ne faut pl 5 de PaO: urs, plus de Con-
fiûoires , plus de cu te.
Iln'eO: pourtant ql efiion dans les Con-
fifroires, ni de feu. ni de bucher, ni
d'Auto _dl. Je, mais de ramener les mé-
croyans à une véritable foi, l' les rné-
chans à redrefler leurs voies; ce que ne
voulant pas faire, on leur in er .t Paccès
à la communion, Celon les ordres eKprès




Je vous le demande, Monfieur , cette
conduite efl. elle celle du St. Office? Etait.
ce une Inquiûtiou contre M. ROUSSEAti?
Lui qui a foutenu fi vivement dans fes
Lettres écrites de la Montagne, qu'on avoit
improcè é à Cenève J de ce qu'on ne l'a.
voit pa~ f it paraître en Ccnfifloire , &
de ce qu'on l'avoir jugé, & condamné
fans l'avoir entendu, a- t· il donc raifon
de fe plaindre e ce qu'on a vou u Iuivre
à fon égard, ta marche que lui même trou-
vait en place dans un autre tems?
J'ai l'honneur d'être avec Je dévouement
le plus entier.
à lotier - Treuers It 24 JUÙI 1"6\,.
HUI T lEM E LET T R E.
JE mets de côté, Monûeur , tout pré m-
bu e pour venir d'abord au fait.
( J37 )
Le Confifloire s'aflembla Je 29 Mus
] 7($5. fur la citation qui avoit ét.é raite à
M. ROllS!oEAU & lors qu'on s'attendait a
le voir paroître, il fit parvenir au Con.
fiûoire par M. le Lieutenant GUYENET,
une lettre qui fut rernife à M. le Diacre,
le CouGHoire Gégeant. J'a"oue que je
me trouvai fort embaraifé, parce qu'il
n'eR pas d'ufage , dans nos ConGRoires 7
de rien recevoir, ni par écrit, ni par pro-
cureur, & qu'il ne s'y ioûruie aucune
procédure. L'on feroit repris par le Cou-
verncment fi l'on rairoit autrement. Et
pourquoi l'ignorant Anonime s'avife. t , il
de me faire un crime d'avoir fait obferver
que cela n'étoit point conforme à nos ufa.
ges? Je demandai au Contifloire fon avis j
il fut arrêté qu'on ouvriroit la lettre, &
qu'on la liroit , ce qu'on avoir cependant
. toujours refufé en d'autre. occalions-
-- - ----.._-
( 138 )
.AJia tt1Hlora, tdii tnOrU.
Autrtl temp« autres mœurr,
Q!le de petiteffes dans le détan minu.
nucieux que fait l'Anonime fur mes mou-
emens , genes, & propos! p. 46.1'An ni-
me y étoit- il ? Lui en a-t-on fait rapport?
Je ne puis me le perfuader, car il déguife
abColument les faits. Je parlai, je raifonnai
fuivant l'importance du fujet.
Qyi a àit à l'homme du Iiécle , que fi la
déclaration de "Auteur d'Emile en J "'62.
me parut [uffifante pour l'admettre à la
Communion, je devois , quoi que fît M.
R01:SSEA u , quoi qu'il écrivît, continuer
a J'admettre après la publication des Let-
tres de la Iontagne ? Ces Lettres là, ne
[ont-elles pas de nouveaux faits, de nou-
veaux écrits? Or un écrit public, répandu
dans tout l'Univers, n'efl.il pas une aétion ?
Toute ndion reprébenfi le, fur. tout dans
( 1
atieres les p'us [aintes & 1 pl s gr •
ves de la R ligion, n'ell elle pas un biee :
'inflru ion, & de repré enÎJon?
L'Anonime ofe to ~ dit e , & je re rcn
Ies propres expreffions, pag. 4G. & 4:7·
L'homme Je Dieu , dit-il , oie propClIer dt
renvoyer' la délibtratio1Z à un utre jou,-
10m le prétexte frivole 'èS inouï f rabfmtt
J'lm des Ancienr, fur le fl4Fage àllquel il
cro)oit fam doute pOU7.ioir C01t1pter. .. f
efforts in u ile: de ce cèt '-r , il les IOUY11
J'un autre, €:1 fans pudeur, pré/mà;t det(x
'OOixen OJ:1pitre, lu; par délie teJfe auroit
en ce c s p rticulier Ji s' b;1enù" th ';Jottr ,
p,lr ce/a même qu'il étoit cenft être partie
Ja11$ cette affûre, 'è!Jco 'è!J~o Il faut, Mo 1-
Iieur , vous mettre au fi it, Ily a vingt
quelques années qne je ft is P eu à _ 0-
tier. A l'entrée de mes fonétions, je de-
an . 2U Confifloire uels étoient Ies ura·
( J40 )
ges? Il me rut répondu, que le Pcfleur
'ôtoit le premier fur les cas qui avoient été
expofés , & fur ceux qu'il expofoit lui mê-
me, &: que cela fervoit à éclairer le Con-
ilftoire. J'ai toujours agi de la forte.
Dans le Confiûoire du 29. Mars, il ne
fut rien Ilatué par rapport à M. ROUSSEAU,
à caure du partage des fuffrages. Là der..
fus je demandai, s'il ne con ven oit pas de
renvoyer à un autre jour la décifion de
cette affaire, jurques à ce que le Ccnfifloire
fut revêtu, parce qu'un Ancien manquoit ,
ma réquilition fur ce qui s'étoit fait en Pl-
reilles occafions , dans d'autres tems.
L'on m'objeda , que l'aflemblée avoit
été convoquée ad boe & quelques Anciens
dirent, qu'ils ne pourroient pas s'y ren-
contrer un autre jour. Je compris la dé-
faite; je repris la parole & j'ajoutai, que
j'av ois toujours oui dire à divers P afleurs J
( 141 )
qu'en cas d'égalité de fuffrages, & pour
mettre 6n à une affaire, la voix: du Pafleur
étoit préponderante ( Il), ce qui eft bien
loin de Ggni6er double voix, comme l'Ano-
---------------------------._-----
, a) Ce qui fut confirmé par le plus vieux des
Anciens, qUI attefla que cela avoit eu lieu plus
d'une fois rous mon prédécefTeur. Lui Ieul pou-
voit dire ce qui en étoit , puifque tous les autres, •
excepté l'abfent , ont été faits fucceffivement An-
cien depuis que je fuis Pafteur ici. L'Anonime ne
corinoit pas la Lo ique , ni la façon de procéder.
Il entend mieux le métier de faire des Libelles,
que l'art de raifonner. ln Préfidenr quel qu'il fait,
à la tête d'un corps, peut - i\ donc être enyifagé
fairant partie à ceux qui font cités, à paroître de-
vant le corps? Tous Jes deliRquans feroient donc
fondés à décliner de leurs Juges, fous prétexte
qu'ils font leurs parties, & par ce moyen. il feroic
aifé à chacun d'éluder une comparution, & un ju-
gement. l'Anonime [oit ignorance. ou malice de
fa part, ne connoir pas nos conmtutions. J'agHfois
comme Pafieur de l'Eglife q .i eft commife à mes
foins, comme chef du Conûfloire , & non comme
repréCentant de la Vénérable Claffe, & fans doute
que membre de ce corps, il m'étoir bien permis
de prendre pour bouflole fa direéfion , fans que
l'on puiffe inférer de là , que je vouluffe contrain·
ùre en aucune maniere les Ancien- à la fuivre,
bien moins de vouloir l'emporter ptT {as, tf n~'
[as ; termes odieux, dont l'Anonime ore fe rer'iJI
'à mon éi:ard.
( 142 )
nime le prétend ma i ieufement; bref, ee
font les Urclh s J s C)I fi{toires de c pays,
, nous [omm s di! 5 un pays d'ufage _
Le déci mateur Anonjme rie contre
érieé e 8yanç nt, pag, 47. & 48. que je
, tprochai lIt/ec Qig"e~lr II/IX Anciens , qtti
,l'avoimt p J éti Je mon aois , Je n'avoir
pas écouté la v i Je léur CouJufleuy [pir;.
tue', Obfervez , Monfieur, que je les laiC-
fai rous opiner tranquillement, & fans les
interrompre (.): Seulement, leur dis. je
fans 6el, après fa levée de l'affernblée , j'au-
~----------------------.------------
(a) II eIt vrai que fbommr dt Dieu interrem-
ptt Pb« I,Jt du PrÏ1lCt, a l'occéfion d'un prop ~
que tenait ce dernier, fur un oui dire, propos qui
blélfoit 'honneur du premier, En pareil cas l'hom-
me de Dieu. sc l'homme du Prince ne doivent pas
Cebi e. L'homm du Pcuu: 2\'OÎt fait u de
tems auparavant le devoir de fa charge, fans ac-
ception de penon e, (lans une itffauc:connue de
teut Mot4er & des environs , & qui intéreffi 'c
.. . Rc,uffiau & a ~ouvemante Et pourquoi vou-
droit.on mettre ob1bcle à ce que je remplilfe à
mon tour le voir de ma charg dan une aiE • e
"en antr ent importan c;>' .
( 143 )
_rois cru que m'ayant témoigné jufques ici
de t confial'lce, vous auriez écouté 1 voix:
de votre eonduéteur fpirituel; à quoi il
e me fut pas répondu un Ieul mot.
Je reviens à la Lettre qu'écrivit M.
o us S E A: U au ConGO:oire le 29· Mars
176,. Je la commenterai peu; vous êtes
pénétrant , vous comprendrez d'abord,
qu'il faut la comparer avec celle que j'écri-
vis à Geneve en 1762. Il vous fera fore
airé de juger.
Co PIE Je ln Lettre Je M. ROUSSEAU
mt Confifioire de Motier.
à lotier le 29- Mars 176).
iESSIEURS,
" Sur votre citation, j'avois hier réfolu ,
" malgré mon état, de comparoître aujo\1r~
" <Pnui par devant vous; mais fentant qu'il
,) me feroi impoffible, malçé toute J1l3
bonne volonté, de foutenir une Iongu
( 144 )
" réance, & fur la matiére de foi qui (ai
" l'uni ue objet de la citation, réfléchir.
" Cmt que je pouvois également m'expli-
" quer par écrit, je n'ai point douté ,
» ~ dfit:urs, que la douceur de la charité
ne 'a'liât en ous au zèle de la foi, &
"~) que vou n'agreafficz dans cette Lettre
» la même réponre , que j'aurois pu faire de
" b Juche aux queû ions de 1. de 10NT-
" MOLLIN, q'. e les qu'elles Ioient (c].
" Il me paroît donc, qu'à moins que la
" rigueur dont la Ven. Claife juge à pro-
" pos d'ufer contre moi, ne foie fond'
,. fur une loi pofitive qu'on m'affure ne
" point exiCl.er dans cet Etat (J), rien-------------------
(C') Comm nt répon Ire ans une Lettre à des
4lueffions que l'on i~n re!
(d) L'Anonime me ir dan fa note, pag. 36.
~ qzP n~ triflt1'Q. iamaiI qu'",u plus gTand I1lJl.
btz,tr de for habltanr. J'ajoute, bien IP~US grand
feroit le malheur d'on p1YS, ail il feroir permis a
chacun de mettre au jour dei Livres qui èbran-
cm la foi. - n'eit
( 14) )
" n'en plus nouveau, plus irrégulier, plus
attcnt toire à 1 liberté civile, & fur-
))
» tout plus contraire à l'elprit de la Reli-
" gion, qu'une pareille pree 1dure en pure
)) matière de foi (a).
----------------
s
(a) L'Anooin e. qui affurément eft bien in-
fc!lieur il • Rot!ffeau, lui donne une le con
dan fl note, p3g. 36. a·, fu]..t de la formule
do Co·zfmfiu, fur laquelle notre Compagnie dé.
cl ra vouloir ~ rder un prof0'13 Iilence, pour
n'l'. cirer aucun trouble dan no E~lires; mais
au re cft 1 formule du Confin ia. & autres font
les Leures de Li lonta ne. Le difcip'e eil moins
rn deite 'lue le mitre, qUI dit humblement.
qu'il n'eû ni PafltttT, ni Profd!mr. Pourquoi
donc voulon faire le Dcdeur & donner des ;nf.
truét'ons d'autant plus ùanger<:uCes, qu'elles font
plu rep nùues ? ~'il fût refiè dans la Clalfe de
part irulier , de fimple filél«, comme il re QU11i.
fie ui.même dans cette lettre au Conliftoire de
MO'ier, il n' auroit pas écrit & fait imprimer J
il n'auroit pa attaqué les gouvernemens , les Prin-
ces 1 les lagiûrats , la Religion & Jefus- hnlt
méme , dont il avoir fait un fi bel é age' POUT
1110: , ;I? ;u coudrais pal tUJUtrir tit la ce.tbrit' ~
C:~ prix là: c.'tll ce qu'a dit plo d'une fois a
1\\otier , un Miglftrat qui paroHfoi.t indigné des
lettres de la 1\ ontagoe.
1
K
~ Car, Ieflieurs, je vous fupplie de
~ confid rer, que vivant depuis long-tems
" d ns le f in de l'Eglife , & n' 'tant ni
" P Ile r , ni Profcffeur, ni ch rgé d'au-
» cune partie de l'inûruétion publique, je
" ne dai être fournis, moi particulier ~
moi fimple fidcle, à aucune interroga-
" tion, ni inquifition fur la foi; de telles
" inquifirions inouïes dans ce pays, Iap-
" pant tous les fondemens de la réforma-
" tion , & bleffant à la fois la liberté Evan-
» gélique , la charité Chrétienne, l'autorité-
" du Prince, & les droits des fujets, foit
" comme membres de l'Eglife, foit comme
" Citoyens de l'Etat. Je dois toujour
" compte de mes allions, & de ma con-
» duite aux loix, & aux hommes, mais
" puis qu'on n'admet point parmi nous
» d'EglifeinfaiUible, qui ait droit de pIef..
li crire à fe membres ce qu'ils doiveae
•
( 14ï )
" croire, donc une fois reçu dan liEgrM
), fe, je ne dois plus qu'a Ca) Di u 1
" compte de m foi. )'lijoute il e la, ue
), lors qu'après la publi tion de l'Er ILE.
» je fus admis à la Communion dans cette
" p roiffe, ilY a près de trois ails par M.
" Of MO ..'TMOLLl~, je lui fis par écrie
" une déclaration, dont il fut fi pleinement
» fatÎsfdÎt, que non rel ernent il n'éxigea
" nulle autre explication fur le Jogme,
» mais qu'il me promitméme de n'en point
» éxiger. Je me sien exaétement à fi pro-
" rneûe , & fur-tout ~ ma déclaration. Et
) quelle inconréquence, quelle abrurdité,
" quel Icandale ne feroie ce point de s'en
" être contenté après la publi tion d'un
" livre 1 où le Chrillidl1ifme fernbloit li
(4) ne foi, dont on ne do:t compte qu'à




" violemment attaqué, & de ne s'en pas
" contenter maintenant, apres la publica-
» tion d'un auere livre , où l'Auteur peut
" errer fans doute puifqu'il .fi: homme,
" mais où du moins il erre en Chrétien (a)
" puifqu'il ne cerre de s'appuyer pas a pas
" (b) fur l'autorité de l'E\'angile? C'étoit
" alors qu'on pouvoit m ôter 1 Comrnu-
" nion t mais (c) c'eO: à prércnt qu'on de-
~ vroit me la rendre. Si vous [; ites le
" contraire, 1effieurs , penfez à vo conf., ----- --------------------------
(a) Celui qui erre en Chrét:en redrefle V~
lontiers fes erreurs.
(b) Eû-ce s'appuy" fier l'autorité de rL~:rn-
ile ; que de rendre douteux le! mir ct ,a d'y
jetter du ridicule; Quant à la note de Théo'
dore de Bru, p g. 40. il n'a oulu dire aUtre
chofe finon , que la foi du rétien n'en p2S ap--
puyée uniquement fur la feule preu e des mi-
racles.
Cc) Ne eroirois on pas entendre 1. RouJJi~
dire dans fa lettre à l'Arche.êque de Pari t
qu'on devroit lui adrefler des Itatues pour Con
Emile?
( 149 )
" .dence ; pour moi, quoi qu'il arrive,
" Iii.mienne cft en paix.
"Je rous dois, 1efficurs, & je veux.
~, VOl rendre toute forte de déference,
), & j uh 'te de tout mon cœur qu'on
" n'oubli 11 f{'ez la proteétion. dont
" le Roi m'honore, pour me forcer d'im-
" plorer celle du gouvernement.
" Recevez ~ _ effieurs, j ...vous fuppUe,
"les Huran e de to t mon refpeét
J. J. Rou 5 si AU.
" Je joins ici la copie de la déclaration
" fur laquelle je fus admis à la Communion·
~) en 17~' & que je connnue aujourd'hui.
Ily auroit bien à autres remarques à fai-
re fur cette lettre, mais je m'arrête ici,
&. me hâte de relever une odieule & noire
imputation de l'Anonime dont je rapporte
les propres termes, pag. 49. Q}lelle t.ft la
rnifoiz {tiffif:mte de celle jurieu[e allimofité?/
K 3
( I~O )
Un l'aflmr Jont M. Rou SEAU aparlé Jmx
fois avec ilog«, ,/oit avoir eu dt [J'QItJs mo.
tifs POU)' Abnmtiy lui mêmHtJ é/ote!: JUIl
Jouu, AfoJtjieur, luiffi Je dit.on li fortill
il mot dl gmt facri , auri foa'(I [ames t
oi/" tout Cf qUt je uous Jirai, Jivim7./e
,'t}le.
Quelle audace contre un P ûeur dont
la r' putarion à cet égard, a été jufques
ici inraéte. Olle veut dire l'Anonime , avec
fon auri [ecr« fin11ts? Q!.'il lève le maC.
que. Je n'ai aucune rélation dir de ou in-
directe avec ceux que l'Anonime 3 pelle
les en emis de 1. RI) SE U & fi r 1er.
qu 'e; il imprime 1.. p us (iniflrcs Ioupçons.
U 1 A e pouroit il tenir contre de tel-
Ies imp Ilure ~ Je renç que ma tête 'é.
chauffe, auffi je vais q liter cer nomme
de téné re • pour me tourner du roté de
homme de lumicre , à QI ije fuis, . ferai
{ 1)1 )
oute ma vie avec l'attachement le plus (in.
cere.
NEUVIEM.E LETTRE.
E commence mon Epitre par la requête
des Anciel s , que j'extrai~ de la lettre de
l'Anonime, pag. ço.
;, Les Anciens fouffignés, me.nbres da
" Con{ifroire admonitif de Metier & Bove~
" relfe. prennent la liberté d'expofer à vos
" Seigneuries, difant , qu'infiniment allar-
,) mês d'être requis à déliberer Ior un cas
,) qui Iurpaffe nos Ioibles cOlll1oitfances,
" nous ':Cflons fuplier vos Seigneuries de
" vouloir nous donner une diredion ra ur
" notre cond ire, fur les trois chefs fui-




;, & Icrut r fur les croyances, & fur la
" foi? A ce premier article, nous avouons
" ingénument notre peu de fuffif: nec pour
la Théologie, eflimanr que 1'011 ne peut
" raifonn hlement rn exiger de nous, ayant
» toujours ru, que le devoir de notre ch f-
" ge étoit borné à fimplemenr cl', ter &
» ré ri er 1 5 déréglem 1 X ,
" & ':rréguLrité des mœurs, f: ns ou.
" loir empiéter h.lr l'a toc' té Iouveraine ,
., de qui HOU dépen ons,.
" 2·, Si un Pafleur peut & doit a oir
" de x ~oix délibératives dans fon Confif-
. ~) torre .
,) Sur ce recond ch f. le ConGfioire de
, • lotier & Bovereff ell: compofé de fix
" And n ,ayam onficur fon P fiel r
" pour Préfident , & cette maxime, une
)) fois introduite, les Anciens ne Ierviroi ne
( lB /
da s les délib 1rations que d'ombre, à
:, moins de l'unanimité enu'ei .
» 3·. Et enfin fi M. le Diacr du Val.
,) de. Travers a droit de fé:mce, & de voix
SI délibén rive dans le Confifroire de _10-
, tier r BD erefle ?
" A ce dernier article. il 110US paroit ,
Il q le fi M. le Diacre veut fe prêter à ta
" correélion , il doit auffi s'employer à
" }'infiruél:ion J & à l'édification, & que
l) feffieurs les P Heurs ne doivent point
" lui empêcher de faire les C réchifines
.) qu'il doit ~égitimément à la Ch pelle de
" Bovereffe.
;) Oui, M~{feignelJrs, le premier Article
.) de nos très.hurnb es réprélenrations nous
" allarme', p ifqu'il furp [e notre pouvoir
" &: nos foible connoiffi nces , • les de x
" fecol1dl not s inrére rent d' utant qu'ar-
" ta hés à notre devoir, & j eux de le
•
( I~4 )
, remplir, nous pourrions être repris pen;
" dant que nous ferions parfaitement lnno-
" cens.
" Nous nous Batohs donc dês.là, que
" vos Seigneuries voudront bien nous diriger
" par leur Arrêt, & ce nous fera un nou-
" veau motif d'adreffer à Dieu les vœux
" les plus finceres pour la confervation de
" Meffieurs du Confeil d'Etat.
Je joins encore ici la copie de I'Arrêt
du Confeil d'Etat, refponfif à la requ
des quatre Anciens, que j'extrais encore
de la lettre de l'Anonime, pag. 57.
Sur 1 rtquéte de quatre Anciens du C01t~
fifloire Je Motier ; & Bcvn·tJTe, il Il hé dit:7
qu'on /om, & "pprotroe la JélicateJ[e g le!
Inge! intention: JtI quatre ândens , qui ont
préfenté la p;'!fente requête, gpour rêpon-
tire aux trois articles qu'eUe ,'mftJ'111t, le
Omfeil P)'011011U fur lepremier, ql11 comme
CI 1ifl ire admDl1Îtif 110 'jWur obj~t CJUt
les âifimiom, les mauvai{u met 11'1, f5 1:1
fc uJalu, il n'eJl point de fa compétmu
k s'ingertr tlmtf J mure: OffilÏl'U, & 'lu'il
tt'a filr-totte mtClme Itorité pottr Je ftfÏ)·t
Tmàre compte lk la croyance, g de la foi
J'une perfonne; qu'il en a bien moins encore
ottr févir enpartiUe cauIe, pllifqu'il Jépm4
l'un [upérieur à qui il J it rapporter Ct
qu'il àüotrvre d'if portallt en ce genre, ê3
« qui [ml il appnrtimt. d'en firire la reclur-
che, [uiunn: fa pl"Iltlmct, g la punition
fi le ens ré igt, [uivallt la forme judicieUe
& la foi: ollftquts1zmmt que le[tI;!! CJll Ire
Ancien! [erçnt f011 Ù Ji refllft" J en coimoï-
tre & jl/gn', mime eJ1 hont "(quis prie
l'nfittlr; ne Je'lJant fe prêter m aucune ma.
nier: aux mtl'tp;,jfos contraires au Conf-
titutions Je rEtat ,àam ItfqMOes DI' pour-




!2.!1 l1t al ftcona article , u'iI l1'aj mei:
ite J'urage que le PaJleur, Prifrdmt au Con-
A aire admçniti]; ait plus J'mie JÏ1rtple'tI (X,
& que tel qui en pretnub'oie tille double [t-
roit réprimé comme il convimdr is , & con-
ten« en fts 'L' aies f(in iom; qtèi/ ne lui tfl
même P J 1: el mis de porter eu COllfi) oire le
rlfidtnt. [oit ICI eOilclafrol1! de la C011p gl1ie
,les PI1j/eurs , dom le (mfrfloire ne peut &
ne doit être oJJe8é, aile CtJmpaguie ll'rrynnt
aucune a ttorité [ur lui: Ru rm PaJleur peut
bim, ft la vérité, la confllitn' pOlwfa JireBion
partict!li~e, 'y' 111~mejÎth e cetse J;'-e8ion
fi ccl, iui C011 ient , mai; qu'elle ne doit gê-
un' CIl i ien reJ titre liberte du firffi' 'lt! dei
aut es membres du dit ConA Dire, quel qttW
foit, Ct que tout ffici 1 qui Y offifle Joit
Ji ire ex Bement obfC1....er.
E quant ait t1"oijie1tle rticle Je la eq ltte
ci dCiu;
( JS7 )
Il efl orJoJtJzéIl MonfietlJ' )tfa,.timt, Con:
fliDer à' Etat, Capitaill~ 'èS CIJ:Îtel i ~
du Val de 1'rnvtrs, ae "eclm'cbn' 11011 [m-
ln ient ce qui s'e P' tiqué d puis lm mm,
mais ae plus ce qui peut avoir été j/atué J:
fou ~trtiQ i , ou amIS la [uite , toucl,ant le p"é-
tmJte droit de (éauce al! Die 'e at! 1'al-de-
Travers dsm le COllfijloire aaltlor:itif ae. 0-
ti!!)' ê!J Bovertffe, (5 furfon rapp01·t, il en
fol'a odonné comme il amuiendra. -
V OUS avez vu, onfie r, quelle a été
ma conduite dans le Con{i{loire, ? dès là
il rous dt airé de remarquer, fi la direc-
tion que les quatre Anciens ont demandé e
au Conreil d'Etat éroit fondée; fi les ar,
ticles que leur ~ equête renferme font exac-
tement conformes à la vérité, & fi des
Anciens d'Eglife, qui avouent ingénument,
que deux queltions Iimples , que l'on fait
a des Catecumênes, furpaffent leurs connoi[.
dre r.. OU es il fhudions. On
( 1)8 )
fances, qu'ils qualifient encore de foihl
connoiflances.
o bonnes gens (C'eû aux 4- Anciens à
'lui je m'adr ffi): tfa\'aillezà vous inllruir
pour 11 ë re ni tm irnp aif us envers vo
ni Ho 0 Ilinés a vou Te.
n'exi (11 'exiger de VOl1S,
on les lumieres de votr
confci 1
Qpand vous d manderez des direéticns ,
je VODS prie d' xpofer les faits fi element,
parce qu'une direéti on ne peut être donnée
que fur l'expofition des faits. Je crois que
vous ne trouver z p s mau ais q e je vou
donne ce petit avertiH'ement comme votre
PaO:eu & VOt e chef; auque vertiifemenc
j'en joins un autre très utile, qui confine à
ne pa vous énorgueillir des éloges pom-
peux que vous donne rAnonime dans fon
•(I~,)
·délire. Vous n'ignorez pas combien le Pe •
p1e en a ri, en particulier vos cempatrio-
tes; mais il vaut miaUle tirer le rideau
fur cette [cene, qui aff'urément ne vou
honore pas (a).
Je n'ai pu voir qu'avec une peine inti-
nia, qu'il y ait eu de l'humeur contre M.
lM Diacre du Val de Travers, en fa
qualité de Diacre, il qui je me fais gloire
--------------------------------
(a) 11 efi bon d'obrerver, qu'un des Ancien
qui a {igné dans la Requête, affina au Conâftoire
du 2.1. Mars 176 i' l\iais il ne parut point au
Confifloire fuiféquent du 29, fans doute il en
avoit fes raifo•• ; m is comment pouvoir-il ligner
le contenu d'une requête, renfermant des objets
qu'il ne pouvoir attdler; je vous laiffe le foin
de qualifier une telle conduite.
Si je n'érois retenu par des raifons de pruden-
ce, j'aurois bien des chofes il dire fur les menées
de nlocier & Boverdfe, dont l'Anonime a roit
dû parler. s'il avoit eu de la bonne foi. Je rail
bien des choies là-deflus que je veux ftspprimer;
le tems viendra peut-être où routes ces manœu-
.res re déveiler nt, car la \érité ne pet j..m-'
res droits.
( 160 )
de rendre lajuni e , que c'efl nOI1 Ieulemen ..
un honnête homme, 11 homme de bi~ ,
& de plus un digne & Edele iniûre du
Sr. Evan ile, qui remplit avec affiduité,
vec zèle, & avec exaétitude t ut s les fonc-
tions auxquelles il e tenu [ J.
(4.) Sur 13 note de l'Auteur prg. B. & 4-
il voudra bien que je le redreûe, Je ne fais s'il
exiâolt en 1 24 ou Il fut qucllion de régler
les fonction" du Obere, fous J'autorité du Ba-
ron de Strrml:mdé, Plénipotentiaire du Roi. Bo-
verefle ne parut polnt plr Ces députes; il n'y
eut q<le [otier, & il n'é oit point queûion des
autres communautés du Val-de- Travers Bove-
nife prétendit, il Y a quelques annees .. que le
Diacre Ieur devoir un Catéehifme tcrutes les quin-
zain es; mals la chofe a été décidée par le Crin-
feil d' t r, il n'y a ') lnn,g tems 2 la rat sf c-
tion de la Véner ble cl ffe. Il n'ell pas difficile
de penêtrer es vue de "Anonime qui réveille
cette affaire terminée & bouclée' C'ell ne fui.
te ~de {on acharnement contre le -Cler é Ce
Mor:!ieur la fe :rromFe, Jorfqu'il affure avec COn-
fiance ql1t lu PafitUTs trouvent plut doU;t: &
plus ror,lmoit dt bomer leur fol!i itu:lt paflura/e
à Ittt <,%.U71 a flClétUlU dt leurs PribmÂI!!,
prà remplir leur] jonâionr. Je ne vois pas qu"
Quoi
( ts: )
Q!toi quel'Anollime. qui n'efl J'las ecclé,
am ue je penfe , ait voulu canonirer les
quatre Ancien qui ont fig"é la Requête, .e
fer i plus mode e que lui, & me borne-
rai a dire, que Iiiivanc ma confcience, &
•notre difcipline, ceux des Anciens qui n'ont
ni compofë, ni figné la Requète , & qui
même n'en ont eu aucune connoitTance, ont
fait leur devoir [a].
j'ignorois abfolument cette Requête de
quatre Anciens, qui dé emmene auroit dû
m'être communiquée , ainÎl qu'aux autres
Anei~ns; mais l'on n'eut garde de le faire;
il falloit le Iecret, A propos du feeret,
y ait riea de fort attrayant pour eux à rece-
voir des Prébendes, qui confinent pour l'ordi-
naire en affez mauvaifes dearées , contre l'i _
tenrion da Prince, bien connue d Ancieni &
1I0UYClDX Pafteurs.
(a) Ces dignes Ancietu font M. le Diacre.




que direz.vou l îonfieur , d'une chofe ,
) quelle je ne puis penfer fans m' mi~er?
Ceft qu'immédiatement à l'ilfue de deux
Confifloires , l'on rut tout ce qui .,.'y étoit
paffé & non paffé, & quelques malin
erprits '1 donnerent une tournure nuligne;
fource dans laquelle l'Anonime a fan doute
puifé Ies obfervations,
A cette occaûon , vous ferez peut. êtr~
bien airé. Monfieur , d'avoir connoHfan-
ce de la formule du ~rment que prêtent
les anciens d'Eglife.
AR TICLE L
,., Vous jurez à Dieu) votre Créateur,
,; d'avancer fon honneur & fa gloire felon
" on Sr, Evangile) & de contribuer de
" tout votre pou. roir , au maintien des
" Ordonnances & correc ions Chrétien-
, nes , obfervées en cette Souveraineté, le,
" plu ndelement qu'il vous fer poilibk.
( 163 ).
1 J.
J) De fréquenter diligemment autant qu'i
" VO\l$ fera poffible, les [aintes Prédica ..
~, tions , & de prendre g rde fi les autre
u membres de l'Eglire s' cquittent foigneu-
., fement de ce devoir,
•
1 1 J.
" De vous rencontrer, s'il" eŒ poffi.
" ble, dans les affemblées du Confifioire ,
" toutes les fois que vous ferez appellé
J V.
" De rapporter 6delement en Conûâoi,
" re tous les fcandales qui vous viendrons
., à notice, & tout ce que vous Iaurez être
n fait contre les Ordonnance, &.Ia dilci-
St pline ecc é ~ nique, cbiervée en cette'





• , De tenir [ecretes tou~s le chofes qui
" fe palfent en Confiûclre , lefquelles d .
,. vront être fecretes.
• tt D'exercer la c.harge d'Anciens, pen':
" dant toute votre vie. à moins que vous
" n'en fuiliez difpenfés par le Conûûoire,
V 1 J.
" De. vous acquitter de cette charge
u' d'une maniere qui ferve à l'avancement
" .dé la gloire de Dieu, à l'av nta e
" non IEg je; •
VIII.
)' Enfin , fiquelqu' ifo't q 1 lqu t-
" tentat ou machin rion contre la perfonne
.) dt S. .1. le Roi notr ouverain , c 1
•
., eentre fes Etats, de le révéler prom e-
,. ment à l'Officier.
JI n'ai rien à ..jouter à [a] ct q e def.
ils. & je l'abandonne ~ vos réAexions~
ecatinuant à vous alfurer de la eonfidé,
ration très dillinguéc avec laquelle j'ai l'hon-
eur d'être.
DEUXIEME LETTRE.
JE fus avifé, Monfim7'} par un tiers, de
la Requête des quatre NiU::itns, & de l'arrêt
d eonrœl d'Etat ~qui fut rendu fur cette
Requête. figurez vous ma furprife en ap-
Car L'on m'ohjed.era, pourquoi donc révé-
b vou ce qui ~ ft e onG(loire, &
Ce qui de roit êne {'ecret? à quoi je réponds.
~nt fi l' n dit des tés. J'on me !Dree par
me;ne a révèler des YI;Iité,.
L 3
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renant une -démarche 3uffi irr~gulierè,
de la part des quatre Anciens. Je n'héli~
tai pas à fupplier Je Confeil de me donner
copie de la Requête, & de l'arrêt. V oici
ma Requête dans cet objet.
» Le foutIigné, Palleur de l'Eglife de
~ Metier Travers & Bovereûe, a l'honneur
S) d'expofer a vos Seigneuries qu'ayant eu
» indireéternent conuoi rance d'une Rcquê.
" te, préfenrée au Confeil par les Srs A.
" FAVRE, A. H. BEZENCENET, L. BURE-
" LEf, & A. JEA. RENAUD, tous quatre
" ~ciens d'E5life de Moder ~ BovereiTe!
" & d'un arrêt émané de votre part [ur
" la dite Reqt ère: (6 tant t!l qu'elle foit
" telle) où il eft fdit mention, fi ce n'eû pas
" diredement, au moins indireétemeut de
» lui, & de M. le Diacre du Val de Tra-
?' vers, d'une maniere qui femble porter
~ atteinte à leur honneur & à leur probité;
,( J(j1 )
il Tllpplie vos Seignemie de lui uonner
communication de ladite Requërc , & de
") l'arrêt rendu par le Confeil à ce ru jet,
" afin q e le Io Œgné, fi le cas y écheoic ,
" avife aux moyens qu'il croira les plus
" propres à pourvoir à fa réputation, juf.
'" qucs ici inaltérable, roit dans ce pays,
" foit dans l'étranger, & fans aucun repro-
" che dans l'exercice cl Ion Minill:ere. De
À Motier - Travers le 10 ..ivri[ 17(j)·
" forte qu'il eft pleineme lt perfuadé, que
" vos Seigneuries appointeront fa deman-
" d" fondée fur j'équité, ~... fur la jl Ilice ,
" fur les eonûiturions , & fur les loix de
" cet l:tat.
" Dans cette flatteufe attente, il fe ré.
" pand en •vœux pour la prof péLÎlé du
." -gouverf'l~menc.
Frétlerich G \1 aume




Du Con{ti/ tlEt." fur cntt Requêt,.
SUr la R~quite ci.dtjJus t "près avoir dé/i-
biré, il. élt dit: !!Jle les quatre Anciens
du Ctmfifioire th Moti" n'ayaHt pri/enté •
leur Requête au Confoil, qUI pour tITJOir une
diredion , 011trouve que le fllppliant n'" au:
cun« qualité pour en demander ccmmunim:
tion , enforte qu'elle ne peut lui ttre accor-
àêe, puifqu',lle ne contient rien quJ intertffi
fa p"fonl1'_ Donné en Confnl tenttfotlS notr«
P1-ijidmce au Clûteau de NmclJ;tel le 29.
Ll-"7:iI1765.
•SAN D 0 z de Ros 1E Il • le
Je me tus pour refped pour le ,ouverne..
ment , Iuppofanr que le Confeil avoit eu fes
l'lirons de ne pas m'accorder ma demande,
•fachant.d'aillcurs, apr' St. PAUL que tout.
pnfo1Jlze doit ètr« fotlmifo aux Pttij]imus rU.
périeures omo VIII. 1. Non que j'eûime
que l voie de réprérentation {1uilfe• dans
Un pays libré , être fermée à aucun Citoyen.
Permettez. moi , Monûeur , une apof-
trophe à·l'Auteur At1Qnim.e, Noli mouer«
rCamarinem : La V én. Clalfe fait fe con-,
duire, elle n'a nullement befoin de vos
confeils pour fa tran uillité,
Q!: e dites vous, îonfieur , d 1 nota
de l'Auteu r pag. ~8. dans 1 quelle il cou-
ronne fes c lomnies en développant toute
la méchanceté de fon atm? 011 ajJili'e, dit
l'Anonime queM. Je M. Je tTilnquillifo atiffi
dam le doux efpoiJ·, quefoltS un autre Ré.
gne , les clJofff iront mieux pour lui '&pour
la Vin: Cl,iffè. ~e tr..": con inue l' uteur,
mll1Jqtwit mcol·t« éloge lu Scuuerain ,
fous IttItfe/ nom avons It b0)11JttlY Jt viur«;
Ha, Monûeur , m'éerie. je là.deffus, qui
•
pourroit croire que dans un fiecle , ou les
hommes fe piquent d'étre vrais, il s'en trou.
ve un qni ait l'ame auffi noire! Q!l'il lied
bien à cet homme là, de parler de vio-
lenu & de perrécution, tandis ~u'il ou-
trage & perfécute inju!tement & ealom-
nieufement un homme de bien, attaché
à Dieu, à la Religion, à fa Patrie, & à
fon Prince. Suis-je capable de dégénérer de
mes peres, qui lJravaillerent avec tant de
zèle & de Iuceès , à procurer à la Maifon
de Brandebourg ta jufle domination fur cet-
te Souveraineté? C'el] un fait connu de
tJ)us les habitans de ce pays, connu même
de la Cour, & qui paflera jufqu'à la por..
rériré. Le fang qUI coule dans mes veines
en pur; il cft au fervice de mon Prince,
,," )'1 •.comme l;l et ce lit te mes peres, '" mt~
enfans ne degé néreront pas, Q!.le ~cut di-
re l' Anonlme p r l'cs malignes infinuations ,
ignes du feu de Goa, ponr ne rien dire de
plus? Encore une Fois, qu'il leve le mar-
que; qu'il fe montre & qu'il fe nomme.
Mais il fe tiendra derriere le rideau, les ca-. .
Jomniateurs [ont lâches, celui qui en capa-
ble d'inventer. une calcrnnie eft capable de
faire ce qu'il préte graw:tement aux autres.
•Je n'ai rien de perfonnel contre tRocs.
SEAU: Je te plains autant & plus encore
dans Ies erreurs, que dans fe jgfirm'téç.
Si onl i a mi dans l'efprit que je lui vou. •
loisdum;,sl, I'on me fait bientOl~: je n'en
veux à perf nne , P..s même à l'.\no 111me ,
qui a cherché à me mahraiter & ~me fl~u'r.
Si j'ai tanfé un peu vivement cet J\n mme ,
c'ell: UDe corr étion ~ue rai cru ! iè; - né-
ceŒclire.
(tIei malheur, Monlieur t que M. Ro"","
suU fe'{j it obûiné à écrire fur des marier
rea de Religion contre. fel; promefles ! Si c•
....beau & rare génie avoit travaillé fur d'autre.
filjets, que de riches préfens n'auroidl
pas fait à la Société!
J'oreole dire, Monlieur, M. ROUSSEAU
n'a point eu d'énnemis dans toute cette afiài.
fe, que ceux qui fe font déclarés Ies amis.
S'il eût agi par lui même & non pas felon
leurs confeils t je ne doute pas qu'il n'eût
paru en Confifloire , & vraifemblablement
qu'il n'eûc raEisfaic à ce qu'on requérait de
- lui: Ce qui allroj~ été pour moi le fujet
d'une parfaire joie , & alors tout étoic fini,
f: n inquiétudes, fans tracafferies , & fans
cette . cI~rilte J, Jifg,.lIces. pag. 6+ fi M.
Rousseau peut appeller ainf des ma~,
qu'i fe procure fi volontairement t & qui
( 173 )
malheureufement donnent lieu ala calom.t
nie, & réjai li'lfent r~rdes innoncens.
Q!le M. ROUSSEAU fe perfnade qu'en m
conformant aux ordres de mes fupérieurs ~
j~ai Cuivien même terns les mouvemens de
ma confcienee . mon devoir, & rétat de lJIa
vocation. Lui qui dit refpeéler fi fort fa conf
elence , qu'il refpede auffi la mienne, &
qu'il n'attribue pas à paillon. ce que j'ai cru
devoir faire pour fuivre les mouvemeas de
cette même ccnfcience,
S'il le croit, j'en fuis bien aire; s'il ne
veut pas y ajouter foi. fen fuis faché: Le.
grand juge fera Intermédiaire un jour, en.
tre lui & moi.
Qpoique toutes cesaffaire5m' fent caufi
bien des Iolicitudes , & des chagrin , j'ai
cependant la confclation d'avoir été loué, &
approuvé dans ma conduite par mon trou-
( 174 )
peau, qui m'a toujours été attaché, &: qui
me donne plus que jam is des témoi nages
de [on affedion, de fa COI fi nce , de
fon refpeél
Je conclurai par cette réBexion , ,'en que
I' Anonime, en me mettant dans la néceffité
de rendre publique mon apologie t a contri-
bué par là à faire connoitre à tout le mond.
la régularité de ma conduite tout a la fc is
charitable & vigilante,
•
Je fuivrai, Monfieur , Votre confeil : Je
rarai imprimer mes lettres, qui Iuivant l'ufa-
ge des Minifires de ce pays, ont été lues
dans une AjfembJ~e de Ja Vén. Claife. J'ai
.fotte fuffrage ; fuffrage d'un homme é lairé
d'un homme de bien i j'aurai par coufé,
quent celui de tous les honnêtes- gens. Con.
Iervez.mci votre pré ..ieufe bienveill"n e
croyez qüe je vous fuis pour la ie,,,
fans r' ferve.
MONSI !Ull &c.
P. S. Je fuis décidé à me tenU: a cet








A.. M. J. J. ROU SS EAU .
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&C. &c. &c.
-4bîmt t9ul plutôt: C'rfll'Efprit dl l'EgliJt·
Lutrin, Chant. J.". 186.
1\1
Au LECTEUR ETR.ANG:!~
C'efl pOtlY VOltS, Leêeur , que jl
prends la plume, & 110n pour ml!
• Compatriotes qui tous connoiffent Al
le Pafieur de Motier. Si f01t écriJ
tfeitt point paJIé les limites de ce pa
je protefle en homme li' honneur , quJ










ous le voulez, f lylord, & l'honneu
l'exige j il faut obéir. Il faut malgré mni
reprendre la plume & VOUi achever la
relation commencée dau m lettre du
14 Avril. Entrainé par mon attachement
pour notre commune patrie d'adoption,
& ne craignant point d'être l'organe de
la vérité, j'avois confenti fan peine à la
publicité de cette lettre. Perfuadé que
la conûitution de cet Etat fi heureufe pOIX





dre a tération fans porter coup au bonheur
des particuliers, & regardant 1'Arrêt du
onfeil du 2 Avril comme un titre im-
portant à cette con{Htution & à tous les
fujets de cet Etat, j'ai cru bien méri-
ter de la Patrie, en le rendant public par
la voxe de l'impreffion.
A ce motif fi fort fur mon cœur, s'en
joignoit un autre qui ne l'étoit guere
moins, l'honneur de defendre un ami, un
homme de bien Ca), prefque devenu la
(a) le ne puis me refufer la fatisfaétion de YOU5
tranfcrire ici', partie d'une Lettre de ~. F. B.
Cet Anille citoyen de cet Etat , & dilline:ue pae
fes lents, fes (;onnoiŒ nees & fon mérite per-
fonnel, s'exprime ainli.
" le vais fouvent. nu dit il, vifiter l'ancienne
" demeure de l Rou eau , ap ellée PHermits-
" ge; c'eû 2 deux pas d'une petite maifon de
)t campagne.2 moi. La memoire de notre ellima-
" ble Philofuphe y eû dans la plus grande éoé'
" ranon. Je fuis toujours dam l'enchantement
" lorfque je puis en parler avec les habItantS de
" ce Canton qui le regardoicDt comme leur pere,
( 18J )
la
iaime de la trame la plus cdieufe. AjoU;
tez , MylorJ, que pour remplir ce double
but, j'av ois obtenu rous les encourage,
ments imaginables, le fuffrage de perron-
nes en place, & fnr - tout la communica-
tion des pi~ces dont j'avois befoin; en par-
ticulier, celle des Relations que M. Mar- -
tinet Confeiller d'Etat, & Châtelain du
Val- de- Travers av oit adreifées au Gou-
vernement, & d'après lefquelles ront in-
tervenus les Arrêts du J. & 2. Avril
Je puis dire en quelque façon n'a oir
eu que la peine de vous trarilcrire ces pié-







~llrer. m'avez faite , comment j'étoit parvenu,
a être fi bien informé de tout ce qui s'é.
-----------------------------------
" & l'arbitre de leurs différends. C'étoit Roulfeao
., qui aidoit à les Ioulager , & qui rét~blilfoit la
., paix dans les familles. C'eft pourtant .la l'hemo:
" me que l'on a perrécut·.
M3
l J82 )
t'Oit pafi'é dans les aflemblées du ConÎtf_
toire admonitif de Motier & Bovereffe,
Voila, ylord, les motifs qui m'avoient
mis la plume à la main. Je croyois ma
tâche remplie, & envifageant la tracafle,
rie fufcitéeà M. ROUSSEAU comme une mé,
cbante affaire qu'il convenoit de lajffer
s'affoupir , foit Erprit de charité, Coi' Pa-
reffe, j'avois réfolu de garder le fileuce
fur Ies fuites depuis le mois d'Avril.
Forcé maintenant de reprendi e la plu-
me, je fi ivr i dans cette Iccon Ie lettre
la même meth de que j'ai Iuivie dan
la premiere, celle d'appt J'er ma narra
tion par des documents publi s , des pié.
ces authentiques , de n'avancer que de
&i s avérés, & quant à ceux qui ne
p rteront que fur des bruits publics, j'au.
ai foin comme dans ma précédente lettre,
de ne les citer qu'avec ce corree if" 0
1..J, on affur~. Cette obfervati on eft de
,
p ids; & ous aurez, Mylord, la' bont'"
d'y faire attention.
Je vous invite auffi à recourir aux pi'
ces juflificatives que TOUS trouverez cot-
tées & ralfemblées ci- après. Leur im.
portance ne m'ayant permis ni de les Iiip,
primer, ni de les donner feulement par
extrait, cette raifon doit VOllS rendre in.
dulgent [ur leur nombre & fur leur éten-
due.
Pour Cuivre la liaifon des faits, il faut,
Mylord, vous rappeller ceux qui donne-
rent lieu aux deux Arrêts du Confeil d'E-
tat du 1. & 2. A veil, & recourir if ces
deux morceaux. ~ Vous y trouverez clai-
rement énoncé le but de notre Gouver-
nement, dans le premier, celui de met.
tre M. ROUSSEAY a l'abri de toutes nou,
.. Voyez la première Lettre, p. s z. & J.
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elles entreprifes du Confiûoire de 10.
tier, & dans le fecond, de reprimer les
fingulieres prétention du P Ileur de ce
lieu. Ceux qui aiment la paix & qui ref.
pedent l'autorité Souveraine croyoient
a ec moi voir ren ître la tranquillité, puif-
qu'il ne paroi oit r fier à M. de M
qoe le parti de l'obéiffi nee & du 1Î!ence.
Mais en ~ugeant M. le Paûeur de ~ lotier
comme un homme ordinaire, OD le ju-
geoit mal. Il fut faire valoir fOIl. inillere ,
il mit à profit les tems conf: crés à 1 dé-
votion & a l'inûruétion de fi Paroiffe s
au grand fi n le des ames véritablement
pieufes il fic de la chaire de vérité en-
ten re le langage de res paffions, & ton-
nant contre es fept pe hés morte' , il
eut foin d'en fi ire u e application d'au.
tant plus odieufe que fi l'on pouvoir e
mé rendre à la chofe , on ne pouvoir f~
l\lèprendre à l'intention. Auffi tP r iut il
<il e 'citer parmi Ces Paroifficn une el-
mentation dont M. ROU fleau reffentir plus
d'une fois les effets, 3in{i que les quatre
Anciens qui avoient ofé recourir au COIl-
[cil d'Et c pour obtenir de leur P aûeur
qu'il f~contint dlHts fos uraye: f01J~I:O/1f(b .
Les chofes furent pouffi' es fi loin que
e Couvemernent jugea n' ce IIi ire de pour-
Ch) M. le Profeffeur & Psfleur à t lotier, d ni
fa Tlfolt tien d'un lib lle , • nous apprend qu'a
cette occafion il prit le p ni de préfenrer un re-
quête au onfeil d'Etat, &c.&c. lais \. le Profef-
feur qui fe pique d'être li vrai, fi erael, fi mo-
deré , auroir bien du nous donner auffi une copie
de fa f rcmiere requête. piéce qu'on trouva li in-
décente, fi fcandaleufe que par chanté pour lui.
l'tl. de Rofiéres alors Préfident du Confeil 't. t
ne voulut pas la préfenter , & la remit au. p rent
de lit le Profeffeur quila fuppnmerent , ce qui




voir à ce delordre en ernp loyant d •
moyens efficaces pour contenir enfin M.
Je Pa{\:eur de Motier. Mais des Parent
refpeél:ables étant intervenus en fa faveur' ,
& s'étant chargés Je l'admone{\:er, le Con ..
Ieil d'Etat voulut bien acqniefcer aux de ..
firs d'une famille qui dans tous les tems
5' ft difl:inguée au fervice du Souverain
& de \a Patrie, & dont tous les membres
fe font toujours montrés bons Iujets, bons
.1 lagiŒrats, & bons Citoyens. M. de
1 * '1f fut donc admoneûé , & promit,
ainG que Meffieurs fes P rents en firent
rapport au Confeil . qu'il Je contiendrait
dam la [uite , g que ni en public ni m
particulier il ne dh'o;t plus .rien qui put
animer le peuple.
Cette promelle ne portant que fur l'a-
venir, & ne remédiant point au délordre
{ t87 ,
aauel , le Gouvernement ordonna -k à M.
le Châtelain du Val. de- Travers de fair.
cOMnoitre au public de la façon ta pla
folemneUe, les ordres qui lui étoieut don.
nés de rechercher & punir tous ceux de
quel état &. condition qu'ils puflent être,
qui de fait ou de paroles attaqueroient
M. ROUSSEAU, auquel le Roi avoit accor-
dé fa_proteélion immédiate.
M. le Châtelain appellé par fa place à
fiéger aux Etats alors aflemblés , jugea le
mal a{fez preff'ant pour remettre ces mê,
mes ordres à M. GUYNET fon Lieutenant
qui fe trouvoit auffi en ville pour affdir~.
Obligé de tout quitter, M. GUYRNIT fe
rendit à Motier, & l'affemblée de la juf
tice ayant été convoqnée en la perlonne
de tous les juûiciers , il leur ~dre!fa ce
difcours .
• Voye7. Piéces Jcftificatives, Ne. L ..
( 188 )
" Meffieurs, les divers moyens in e.:
" cents qui font mis en ufage pour exci-
" ter les Elprics contre M. Rouûeau &
" lui attirer des déCagrements dans fon
» féjour au Val- de - Travers ont Iurpris
" & irrité le Gouvernement. En coulé-
), quence j'ai reçu l'ordre exprès de me
» tranlporter ince am ment ici pour ma •.
" nifeûer en l'abfence de 1. le Châte-
lain les intentions de la Seigneurie. Le
"" Public apprendra par là qu'un Citoyi~
" tel que _1. Roillfe-au.qui jouit avec é.
" clat de la proteél:ion Royale de fa Ma.
" jeûé , de la bien. veuillance intime de
, " Mylord notre Gouverneur, & qui eŒpro-
" tégé paniculiérement par le Gou ne-
,. ment mérite de juûes égards de la part
" de tous les habitaus de ce pays, quels
» qu'ils foient. Cependant le Confeil d'E-
t t dl informé que de ertaines perron.
( 189 )
';, nes tiennent contre M. Roulfeau des
" difcours inru\tants, & Iéditieux qui ou-
tragent à la fois &- le Souverain qui
,) 0..;
protége, &. le Citoyen qui dl: protégé.
), C'efl: pour rérnedier efficacement à un
" pareil défordre que la Seigneurie juge à
" propos de donner les ordres qui vont
» être lus, qui attireront un châtiment
" grave à quiconque ofera y contrevenir.
" Je viens d'apprendre que M. Rouf-
" feau n'eO: pas le [eul ici qu'on attaque,
" & que Meflieurs les Anciens Favre,
» Bezencenet, Barrelet , & Jeanrenaud l'ai,
,) né font exporés à de fréquents mau-
_» vais propos , à des menaces mêmes,
" On ne doit cependant pas ignorer que
" leur rage nduite leur a mérité l'appre-
" bat ion diftinguée du gOU\Ternement, &
), les éloges de toUS les honnnètes gen; (c).
(c) VO)ez ce que dit a ce [ojet, 1. te Pro-
Iefleur dans fa réfu l •on, p::g. 179" 1i 3· OÙ
1
\On ne r. it pas attention fans dout ;
" qu'en blâmant ce qu'ils ont f: it , on
" outrage le gouvernement dont ils font
~ approuvés. jf. Cela m'engage à ren-
, dre publique la commiffion parti u·
" liere qui m'a été donnée de leur térnoi-
, gner de nouveau la Iarisf étion du Con-
" feil d'Etat, & à d' clarer que fi au mé-
" pris de ce que je viens de dire, on con-
" rinue à s'oublier à leur égard, il fera
" pris des mefures ui tes mettront à cou-
» vert de toute infulte".
Enruite apres aveir fait lire les ordre
du gouvernement, M. GUYEN!T ajoût
repréfftil es il ceerde ru fQtl approbation
:lUX deux nciens Jean Henri CIrre, & Daniel
François Jtanrmazid, tiui a ce prix Cepafferont
fans doute de celle du gouvernement. & de l'eAi·
me des honnêtes ~ens.
• T ez l'Arrêt du'" viii..
( 191 )
" Vous voyez, Meffieurs, à uèl peine
r la Seigneurie prend intérêt à cette affi i-
,. re, & je doi ajollter que S Majefr'
,. par un refeript arrivé derniérement, or-
" donne au Conf il d'Etat de pourvoir au
" repos & à la fureté de M. ROUSSEAU. Je
» m'affure que dans cette Jurifdiétion on
,. efr trop zélé Iojet de notre Augufre Sou-
,. verain pour rien entreprendre qui puilfe
;. lui déplaire, & que chacun fe con orrnera
" avec empreffement aux ordres du gou-
" verne ment • vous enjoignant Meffieurs
;, de cette juflice , d'y veiller foigneufe.
" ment".
Deux heures après les mêmes ordre
'furent lus dans l'affemblée de la Commu-
nauté de Motier , & expédiés aux autres •
Communautés du Val. de-Travers.
Vous avez vu ci.deffes , Mylord, que
1. Roi avait ccordé fa protedÏon à M.
o ffi au. Il é oit en enet arrivé un Ref.
crip de la Cour 1( par lequel approuva
l'a t n ion du Confeil d'Etat à prévenir
tout dêfordre . & toute diffenûon dans ce
pay ,au fujct de la réimpreffion des 'LeI.
tres Ùt';!eJ de II' Mont! 'tne, le Roi défend
de é ir contre cet 0 vrage, & fur-tout
d'en 'nquiéter l'Aut'!ur a ce fujet.
Ce Refcript motivé fur les rai on les
p us fi es fut intimé a la Claffc, & en con-
féqu nee pluGeurs PaO:eurs à leur affemblée
générale du mois de lai opinerent a laiC
fer tomber l'affaire de t Rouffeau. Ce ui
de Motier . à ce qu'on ;liTure, conclu
différemment, f: os doute pour faire pr u-
'e de fi mod 1 ration & de fa foumiffi n , U
--
opter fes C 11 luûons la Cl ife remit r E-
ire a fi prudence, fous la referve ex-
prefle qu'elle ne feroit compromi e en
rien.
ous v rrons dan un moment, com-
ment il engrena de nouveau l'nffi ire d n
l' ffi mb ée du Conûûoire de 10tier du
•
J9. Mai. Il faut auparavant vous rendre
compte d'un Arrêt du Confeil d'Et t du
15. 1(. qui pronom; nt [ur le droit prétendu
par le Diacre du TaI_de. ra 'ers d' mu r
en Conûûoire adrnoniri , & d'y avoir
voix délibérative, ordonne à 'Officier du
lieu de s'cppoler a cet abus ( J).
* Voya. Pièces jufti6cativcs, No. lU.
(fI l'ft le Profdft:ur prétend t ~u'il ya ru de
l'humeur cintre la perfcnne du D'acre. fi fulJt
donc lui prouver 'lue .Ie Confeil d' tat a rai-
t éfutloon , pa... J 1.
( 194 )
Cet Arrêt fut 'ordre de M. le Châee-
laiR communiqué le 18. à M. le Paûeur
& à M. le Diacre, par M. le Greffier du
Val. de Traveri afin, comme il leur dit,
qlt'ils en fuffent rendus [acMants, 25 qu'ils
n'eH prétmJiJTent carife d'ignoyanu.
Le lendemain 19. le ConGG:oirede Mo-
tler s'étant aifemblé, t le Pafteur du
lieu rendit compte de l'Arrêt du 1~.ajou-
tant que ~L le Diacre quoique duement
informé par M. le Châtelain, avoit été dans
la ré[olution d'affiner a cette affemblée ,
en attendant que la Vénérable Clall'e eût
---------- .....------ .....-------......--.
fon d'avoit de l'humeur, ou plutôt que ce qu'il
ofe qualIfier d'humeur eft fondé fur de tres-bon-
nes ra fons. On les trouvera deduite! dans UD
Anêt u Confell prad 'c parmi les P eCCS juftili·
cati es, ••. 1\T. On verra que parmi les abus
teptimes pat cet rrêt , il eft entr'~utres defendu
au Oi:l.<;redu Val de-Travers d';illiftcr~n Confif-
taire Seigneurial
1. le prufdleur ne de 'oit pas me meure dan'
•~iIité de pIodUÏIe. ne pareille pièce,
( '9~ )
it Ies remontrances (e); mais q l'il avoit
p urtant déferé aux repréfentations que
lui fon P. ûeur lui avoir f: it . Jefl:cment
bleffé d'un pareil difcours . M. le Châte-
------------------ ,-----
( e ) Cetle raifon n'eft vraiment pas mal
trouvée, & offre toutes fortes de fa ilités po r
fe dirpenfer Je -i'ob~Hrance due aux ordre- du
gouvernement. C'ef] apparemment fur le même
principe que 1. le Proteffeur intormé le c. Avril
dernier, p,r . le Ch~te ain du al-de Trav ers
des ordre qu'il avoir re us d 1 l'cnfeil d'Ecac re-
latifs a ~. Roufleau , & au Confia ire admonitif
de "lotier. avoir épondu , qlu flt TipOllfofiToit
Lriioe ; qzfti étoit. 1tI nbre d'un Pl, qu'obligé
ie lui ohm dt nême qu'à fa confcte» I!. il foro.t
tou;our! ce q'!i [eroit crmfvrme a fJn deooir. Sans
faire beaucoup de commentai es fm cette repon-
fe, il e évident que ~. le l'rofelTeur .ou s'dt
moqué de n us quand il nous ôte • le pa{fa~e de
faint P ul • f2Yt t ut« pn-JoJt!lt dc;t Urt fol! lifo
aux r l{ffome fiairiwrtr, ou bien qu'il eTe.
connci; point de puiffance Iupèrieure il celle du




-. Pag 1:/1. de fa réfat;atien.
Iain repartit, Q}le le Diacre avoit tres.pru ..
dmwlmt fait d'obéir aux ordres Jtf gott'tler-
mm~ut) que s'il eitt oré {t pré[mur en Con-
Â,f)lye, il lui auroit ndreffé d abord du
COI1 ètls , enfuite aes exhortatiQ11S, enfin du
ordres ,le [ortir , & troll'tlé le {tcree de ft
f«ire obéir.
Apr~ cette efpece de préambule. M. de
M *' if 1(- [uivant l'urage demanda s'il n'y
avoit aucun fcandale dans l'Eglife. A cette
dernan le, l'Ancien Clerc *' fe leva comme
un reffort , & au mépris des Arrêts du
Conrc:i d'Etat, & malgré tes Rcfcripts du
Roi, il remit fur le tapis l'siLire de M.
ROUSSfAU te dénonçant au Conûûoire avec
tant d.c zéle qu'il ne fut plus queflion que
d'aller aux voix. Vous jugez hien, My-
lord, que parmi fix Anciens d'Eglife, c'é-
----------~----.------,----------
"Vo c:z ci-Jprès la nore (0).
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oit déja trop qu'un Ieul ellt cu l~ udace
de contrevenir fi formellement al x ordres
pofitifs du Roi '& du Gotlvernement. A ffi
tom. les utres rejetterent avec indignatio
la propofition de é ir contre M. Rous.
SEAU.
C'eG: apparemment à ce mauvais fl ccès,
que fairoit allufion M. de M if.Jflf 101 fqu'à
la générale du "mois de Juin, rendant comp-
te à la Cl Ife de ce qui s'étoit p..ffé à 10·
tier , il fe lamentoic de tro iver to jours
en fan chemin ce vigilant Châtel in qui
rompant toutes Ies mefures , était pour
lui une écharde pire que celle dont fe plai-
gnoit Saint P u1. A quoi il ajoûta qu'il ne
falloit plus fe Butter de rien btenir à .10.
tier contre M. ROUSSEAU, m~is que puifque
celui ci avait deûein de changer d'h ibita,
tion, & que l'Arrêt du premier Avril ne
liait les mains à fan égard qu'au Ieul Con-
3
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linoire de lotier. on pou voit prendre à
l'avance des mefures pour proceder contre
lui t auffi. tôt qu'il Ïeroit d ns une autre
Paroiûe. Cet avis que rliaoit fans doute
l'erprit de moJtration &. de tolerance qui
earaéterife toute la con luite de ce P: Ileur,
ne fut cependant pas gouté. Malheureu-
fement pour l'orateur. il exiûoir un nou-
veau Refcript très énergique';" par lequel
le oi témoignoit fon mécontentement Je
la conduite inconfiderée de ces efpries re-
muanrs qui échautfés du zéle amer d'une
piété int t 1rance & non €ontents des m •
fures prifes pour empêcher la publication
des ouvrages qui les Ieand liloient vo -
loient encore {h'ir contre leur Auteur, &,
le men qoient même s peine Ecc efiaf-
tiques, Sa. fajefté décl rant que fa Va-
-
• VOf~tPié~~ ju . catÏ\cs J N • V.
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lonté ferieufe etoit que le Confeil a[u.
dt d'une maniere complette & bien dé-
cidée les effets de L'\ proteét.ion Royale
accordée li • tRoUSSEAU.
Par égard pour la c1affe, le Gouver-
nement vu la teneur de ce Refcript ne le
lui avoit pas intimé, mais on eu donna
connoiifance à un des Membres de cette
Compagnie avec une copie qu'il en dé.
manda. fous la condition de ne commu';
niquer cette piéce que dans le [eul cas
où l'lIffairc de M. ROU~SEAU Ieroit ence-
re traitée. Or 011 rait que le Refcript
fut lû en datfe, que M. de M * -k. de-
manda à en tirer copie. ce qui lui fut re.
fufé, & que la Compagnie décida qu'il
ne reroit plus queO:ion de eue affaire de
M. RoussEAU.
Le narré que je viens de vous raire 11';
lord, je le tiens d'un gal nt homme '1ui
- 4
· e craindra point d'être nommé quand it
Je f udra , Je luet m'étant venu voir dans
les premiers jour de Juin, ayant trou-
~ chez moi quelques amis, nous racon-
ta ce que ou venez de lire, & ce qui
'a depuis lors été con6rmé,
Je pourroi termi r ma Lettre ici.,
.m is dans ma précédente YOU 31 nt ren-
du compte d'un écrit Anonime adrcffé
à la C()mpa~nie es P;t!leurs au Injer de
.M ROUSS!AU, je dois adfi vous dire ue
j'eli vu depuis peu, plufieurs Lettres T &
fur tout une décl ration de _1. E. B. fi
violamment attaqué dans cet écrit , pié-
C"S par lef uelles il dl évident que loin
d'avoir contribué, comme on l' ccufe , eux
démarches de notre Clergé d ns l'affolire de
• p,~ q. 4 les fi 'van es.
t LII·:res écrues dans le courant de Fi rier ,
us Aveil dernier .
( !lOI)
ou u, il les a trouvées pleines de
di . n M B Iavou nt _'uC otra 1 10 ; • • ....
plus -ec force & d'un con qui paroit ce.
lui de ) vérité, ut le imputation
de l'écrie An nyme dont l'Auteur doit
bien rougir, fi un défaveu fi pofitiî ne
Peng ge pa à fe nommer.
Je vous ai parlé encore de l'abandon
où depuis plus de dix ans était renêe la
Chapelle de Bovereûe s il dl: donc naturel
de vou apprendre ce qui s'eft depuis lor
p ff~ au fLljet de cette Chapelle (f)·
----------~---------------
( f) T le Profeflenr de Motier 3 nt pré en-
du me TldrtjJtr dan une note) paz. 18'· de fa
Têfu arion, me force pour ma jufH1C'l( on 11 re-
prendre cette matière &- à produire Ici d s piêces
qui dé::j er nt le IIf~rend en re lui . 0101. e
~'!. ferai p~urt:lnt p urage de IOU es cd e que
J JI en mnn , m ' re l' c mè-nent dont i me
taxe dans 13même no e. U e requête de la
munaute: de Bever -{Te du z • urn l i6- • une
~ rre du IR nin dernier ave" les Arrêts du Confril
E a me ru OD ici. On e rrou e. ne P •
( 202 )
La Communauté de Boverefi"e fans fe
rebuter de l'inutilité des d'marches qu'elle
avoit faites auprès de hl Compagnie des
Paûeurs , ou de l'inexécution des Arrêts
qu'elle avoir obtenus en Conreil d'Etat,
avoit fouvent réperé ces mêmes dérnar-
ch s , .& entr'autres prefentê te 28 Juin
1762• une Requête très expreffive fur la.
quelle elle avoit obtenu un Arrêt Favora-
ble tt, Elle en avoit encore obtenu un
autre à la d te du 13 Juin 176), mais
toujours infruél:ueufement pour le Iervice
,---------,----
mi les Pièces jufti6 lives, .. Quant 11la fin de
cette note C, , j'a one que j'en fuis ftupt.f:.ic, ~
p ur toute réponfe, je ,eux bien me borner ~
renvoyer ' meur a un Arrêt du Conreil du z;, fe-
vrier J.~SO. ~!;ne de •• t if, piéce intéIeŒ nle
~ Phorine r, a la tranqul lite de 1, le Receveof
Guymet,
t Voya Piéœs 'ufti6catives, No, VI,
tt Idem , ''', \ Il
... '0, VL YII, V.lI. & lX.
( 203 )
de fa Chapelle. Enfin le 18 Join dernier
elle réitera fa plainte dan! une ) e(l e
au C nfeil d Etat ;,. par laquelle elle fup-
plie le Cou ernem nt de la maintenir d ns
rcs droits • & d'ordonner la reflitution de
quelques uns des Titres qu'elle avoir pro-
duits en Chancellerie, d'où ils avoient
été retirés par Meflieurs les P fieurs a 'ec
les leurs propres. Sur ces deux Ch fs le
C nlcil d'Etat par un Arrêt du même
jour t prononça qt 'à l'avenir le Di cre
du V dl. de - Travers eût à f,lÎre de quin-
zaine en quinzaine les Caté ...hifmes dûs à
L1 Chapelle de Bcvereûe Cg), & que les
------------.---------------------------------
• Voyez Piéces juûificatives , r 0. V Il.
t Idem, 0. IX.
Cg) Sa ez-: ou la réponfe du D'acre, lorfqne
cet Arrêt en original ui fut fi n é par 1 om-
munaure de Boverdfe? El e v ut la peine 'ne
banrctite .• Jt refpec1t inftnim i lu ordJes du
'" \' oyez Pi~ es j ftilicati es , .' X.
• ( 2O-t. )
papiers de cette Communauté lui fu{J'ell
e dus. Après une pareille décifion , on
devroit efperer que c'en aujourd'h . une
affaire 6nie ( "). Mais comme par 1 te-
neur même de cet Arret, on voit qu'il
n'dt pa! le premier qui ait été rendu Iur
cette finguliere conteûation , on peut fans
témérité prévoir qu'il ne era pas Je der.
----_._--------
Confiil tl' Etat l mais ie doit (Mir à 1",Claffi· Je
me tais Ce n'en pus à un particulier a relever
une pareille répoefe.
Cb) A en croire p UI ant . le Profefleur dans
f~ note, ,l)3g, r82. c'étOIt c éj une rffaire termi-
lIÎt & boudet. Il fa't même enten re que la pré-
tention de ceux de Bovereûe n'étoit pas fondee.
puifque la choIt, dOt il, avott Ut ecidit par lt
Canfoil cf EJal • il n'y fIlli~ pal ,l)n~,tnnl, à 14
fi tiJr..lCli n de /a l'mtrab!e C ,,:!Je Lorfque \. le
Profeffi r écti oir cel le Z9. ui 1 6S. j n oit,
jl l' \rrêt du Co-iIeil du 18, u même moi , ou
hien av i il {j,rôt oub ie la jimpliclté. 1 cand ur
qu'il aroi t promife an fon ebur paee il, U
bicn en6n, fa vera ité • fa fimpl'ôré, Car. n r
~'a::c!)mmodent elle de psreils "toits & fi Ioure
1; : és dans fa refutauon ?
( 2o~ )
nier à moin que ln Communaut' d. Ba-
vereffe en perdant tout à fait I.vurage d n
la po Truite e [es droits ne perd au
tout gOl t pour les Catéchi[me .
A bon compte cet Arrêt qui donnoie
gain de caure à cette Communauté devine
un des Criefs fur lefquels dans. les pre-
miers jours du mois de Juillet. la Clatfe
•
jugea à propos d'adreffer au Confeil d'E-
tac des remontrance qui rouloient fur le
trois Chefs Iuivants,
I. Sur l'exclulion du ConGHoire Sei.
gneurial prononcé contre le Diacre du
Val. de -Travers J il Y a bien des années
favoir par l'Arrêt du 18 Nov. 17)8.:tf '
2. Sur l'excluûon du Conûfloire admo
uÎtif de Motier & Bovere e prononcée
ontre te même par l'Arrêt du 1~ May
paffé
Et 3. Sur le contenu de l'Arrêt du 1a
Juio précédent t
Sans m'arrêter fur ces remontrances,
il me fuffira de vous dire qu'elles furent
m l reçues , & unanimement rejetrées .
•Mais il en nécelfaire de vous appren-
dre que dans la générale. où ces remon-
trances avoient été arrêtées par la Corn.
pagnie des Paneurs, un des Membres de
cette aIfemblée y avoir fait Ieéture d'une
réponfe à ma précédente lettre rournée
en Iaçon de refutation.
La Vénérable Cla{fe De vou ut avouer
ni l'ouvrage ni l'auteur, le lailfant d'ail-
leurs le maitre comme {impIe par iculier de
plaider f.'\ propre caufe. Il ne fut point
" Idem, .0. m.
t VoyC1. fiéf;c5 jufiificatives J r •• IX,
----...-.....-------- ......--..........------~
( 2°7 )
déc uragé , & follicita au rès de notre
iagiftrat la permiffion de le faire impri-
mer ici. Elle ne lui fut point accordée.
A près ces deux rebuts, on crut que cet
Auteur ne s'exporeroit pas à un troifieme,
& qu'il fe rendroit aux bons avis de quel-
ques uns de Ies parents, ou collègues qui
n'approuvoient du tout point cette produc-
tion. On m'apprit pourtant dans le cou-
rant du mois de Juillet que cet ouvrage
eux fois rejetté s'imprimoit dans une ville
voifine aux frais des Editeurs du Journal
Helvetique. Je compris des lors ce qu'il en
falJoit penfer. Enfuite dans la Gazette de
Berne du 31 Juillet parut cet avis
" Il vient de paroirre une refutation
st Ir;S fo/id~, & des plus curimfoI de la lettre
" de M if *". jf relative à M. ROl,;~SEAt:.
" datée de Goa 7f & conçue dans des ter-
-----
" Jon, elle cft datee de •Teufchâ el, & im·
primée fo le iue de G a, au 0 que {uivant
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,. mes à'i11difco1tvenance tout a fait dépIa-
" cés à l'égard de la V énérable Claife âe
" l ·I.U~hatel , ain!i que par rapport à M.
" de MontmollÎIl Pafieur à Motler. DanS
" cette nJutatÎ(/n dont on eft rdtvab/e à
" la plu ne de ce Palteur, fe manifeffe par
"de faits détail és tout ce que la lettre
". contient de peu veridique. Tant la te·
" futation que la lettre qui en eil: l'objet
" fI! trou.,;eront fur la fin de cette fernai·
" ne chez les principaux Libraires deS
" villes de la Suiffe.
Cette modefte & rage annonce, ache..
va de dé ider mon jugement, &. je CO~
pris que la grande rdfource de l'auteur
était' de prevenir le public en faveur de
fon ouvrage. Il a paru eonn, cet 00'
---------------------------~
te Profdfeur qui f2ns doute a fes roi"ollS pOil!
cela. cette Lettre fe trouve datée de Goa , & ltll"
2Ô1llée il 1eufclÛtcl.
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rage très folide; & j'ai vu que j'cn avois
bien jugé.
Ayez la bonté, Mylord, de voir p r
vous même cette Refutation trop longue
pour vous la tranrcrire ici, & trop Cl!-
rieufo pour en rien retrancher. Vous trou.
verez ci- après * quelques unes des re-
marques qui m'ont été fournies, & pa"
lefquelles vous pourrez juger du caraérere
de l'ouvrage, & de ce que l'on penCe ici
fur celui de l'auteur.
Pour moi j'avois d'abord peine a me
perfuader que cet Auteur fût en effet M. te
Profeflcur de Mocier , mais on me fit oh.
ferver :
J. Q.le malgré fa nzodei"ation, & la
modtflie ae [on caraller«, & tout en fe pro.
o
----------------------------------------
.. Voyez Piéces iufti6catives, N·. XII. & 'Xnr~
Par ménagement pour l'Auteur, je n'en produirai
Pns d'autres quant à préfcnt.
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'diguant les louanges les plus douces, ,ei
Auteur m'accable' d'injur s , me taxe d'igno~
rance, d'infidelités , de mauvaife foi, d.
calomnies, &c. &c. (i).
2. ~'il a grand foin d'omettre dans
res recits des eireen (tances effentielles ( 1).
3. Qp'il nie les faits les mieux confla-
tés, & veut mode (tement que l'on en
croye fon Ieul témoignage d)lns fa propre
caure, quoique ce témoignage [oit en op-
pofition avec une Requête fignée par qua-
tre Anciens de fon Eglife (m), avec les
---------- ....----~----___.
( i) P3f exemple... Mais plutôt voyez la réfu-
tation' d'un bout à l'autre.
( 1) Par exemple dans la relation qu'il nous
tlonne p2~. 142 à 14" l'Auteur a oublié une
circosûance de poids. c'eft que cette affemblée
ft J:'r"Ve par fon objet, l'endoétrinement des An-
ciens • fe tenoit autour d'une table & d'un buffet
abondamment garnis, /Sc cette circonftance jette
un grand jour [ur la nature du compliment nit
par les Anciens, qu'ils ft fJ/icitoimt d'a'VOir u1f
Ptifil'ur qui en %lIât fi mm 'avec eus:
(m) Voyez catI'autres les pagei 178. & J 79-
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relations que Monûeur Martinet premier
officier du lieu avoir d'office adreifées au
Gouvernement (n). Et enfin avec les
----------- ......----- ----
de la Réfutation, & remarquez qu'en accufant tes
Anciens d'infidélités dans I'expofition des faits.
l'Auteur ne fpécifie aucune de ces infidélités,
Pour mUI je n'en fuis pas furpris , ici comme en
plufieurs autres endroits j'admire fa prudence,
ou plutôt Con adrefle,
(n) En voici la preuve, Lifez les pages l ç 4.
à 16[. dans lefquelles l'Auteur affure que je Cuis
un ignorant, & que je déguife les faits le lui
répète donc que ma relation de tout ce qui ~'et\
palTé en Conliftoire à Motier jurques à Cesmou-
oemmt , gd/es & propos, eft tirée exac1ement
des -elations données au Gouvernement par M.le
Châtelain du Val- de - Travers, que c'eft d'après
ees mêmes relations que j'ai dit tout Ct: que 1\1. Je
Profefleur nie avec une hardieffe qui étonne ceux
même qui le eonnoilfent le mieux. Que l'on juge
de la valeur de res négations par ce feal trait. Il
nie "la réponfe des Anciens aux reproches qu'il
leur adrefloit à l'iflue de l'aflernblée du Confif-
toire du 29. Mars, & cette même réponfe fe trou-
ve dans la relation faite le lendemain par 1\1. le
Châtelain. Je dis plus, j'affirme à M. le Profef-
Ieur que cette réponfe lui fut faite par M. l'Ancien
Bezencener , & entendue par les affiftant~.-----------.--




Arrêts de ce même Gouvernement ( 0 )•
...------...------..-. ......--- ......
La même relation porte encore expreflémenr
que t.1 le Profefleur demandoit que dans la dé-
lihération l'on Ce conformât à la direétion de la
Clafle qu'il avoit exhibée. C'eft lui faite tort fans
doute , car il affirme le contraire dans fa note,
pag. 1~9. à 160.
(0 Qui ne riroit , par exemple de voir l'Au-
teur • à la torture pour diûinguer entre voix pré.
punderante €5 double ooia , & vouloir donner le
change au public en affurant que c'eû moi qui
pritmdr rmelicieuJmlme que voix preponderante
fignifie double voix? Eh! faut-il donc toujours
citer mon garanti , cet Arrêt accablant du z•
.Avril?
Ce même Arrêt répond amplement à la note
(x; pag. 1 S9. Je ne connoù 11; la Logique, 1ft
nOl canflitutionJ, je ntJais faire qUI du Libeller.
Cela eft bientôt prononcé, & digne fur-tout de
la modénuion de 1\1. le Profeffeur & de lA mo- ~,
deflit lit Jan ctrrAéiert. 1\'1ais à cela voici ma ré-
ponfe. Je n'ai parlé que d'après les relations en.
voyées 3U Gouvernement par l'Officier du Prince.
n eft heureux pour moi .'avoir un pareil guide,
& j'abandonne fans regret à M. le Profeffeur , l~
plu! oieu» d. foI AncimI. qui paraît )ui ferYir
de garand & de témoin dans les occafrons déli-
cates, comme ilnous le fait entendre lui-même t.
• Pag. 159, & 160.
t R-éfutatiOll, pag.. 1S9. à la note.
, ..,_..------ -------- ......-.....
- -,,-- --
( :lI3 )
4. Q9~i1afFede de jetter des doutes fur
es piéces que j'ai produites Cp), & fur-
----_.......------------
C'eft. encore fur Je témoignage d'un pareil ga-
rand que M. le Profelfeur ne rou~it poilit de
donner un démenti à l'Arrêt du 2. Avril qui dit
expreffément ~ p.!_('il n'a [amais ete dt ufagt que le
PAflmr pyljidant au Conj'iflaù'e admoniti] ait plus
d'unefimple voix, &fc. Et M. le Profeffeur t dit
en autant de mots, que ce font les ujJges des
Co,yifloiyer de ce pa!)!r. Apres cela je dois me
trouver très honore d'étre traité comme le Con-
feil d'Etat. M3is quand l'Auteur cjoute imm6-
diatemenr après, & 1tOUS {ommes dans un pt/yr
d'uJagu, dt-ce pour mieux nous faire fentir Je
danger de tolerer le moindre ahus , & l'obligation
que ce d.mger impofe à tout Citoyen d'élever fa
'Voix contre toute prètennon nouvelle? En ce
cas remercions-le de nous donner ainf la clef
• de la conduite irrézuliere tenue dans l'affaire de
M Rouffeau, le tout fans doute pour établir par
l'u_{ùge, cette inrp~étion fur la foi que reprouveat
nos Conltitutions , mais que M. le Profefleur vou-
droit pourtant 5'arroger a lui & à fa Compagnie.
( p) Pourquoi cette affdlation de dire & de
ré peter li , que c'ell: de ma Lettre qu'il extrait la
requête des quatre Anciens de fon Eglife , ainfi
que l'Arrêt du Confeil d'Etat du 2. Avril? Vou-
t Idem, pag. J 60.




tout qa'il a grand foin d'attribulr tou-
jours à moi Ieul des choies que je n'a-
vance pourtant que d'après cel mêmes
pièces (q)-
------_ .......-------------
droit-il allffi [etter des doutes fur 1'autenticité ,
ou la fidélité de ces deux piéces ? Pour moi je
l'avoue. je fuis étonné qu'il ne fe foit point infcrit
en roux contre elles. C'étoit le feul moj-n de
donner il [a réfutation un air de vraifemblance ,
du moin, dans l'étranger.
( q l....en rle,laiJe, dit.il, par exemple, "
n'en deplaife à i'Auteur, le Clergéfe/on le! ConJ-
titutions tcclé/iafliquer dt CI payl, Il inJpec1ion
fur la foi comme fur les mœurs . €s'c.
Pourquoi ne pas dire tout uniment. N'ni de-
plaifo au Confoil d'Etat C'dl lui qui a proncncè
fur ceœe inrptét on par (on Arrêt du 2 Avril. &
n'm rlfplaije à M. Ir PrordJmr, une pareille au-
torité vaut mieux que la Iienne , exceptons pour-
tant, lorfqu'il d~finit l'Inquifirion. Page 117,
M"Î' les Conltitutions Ecc'éûaûiques! L'Auteur
tle\"oit hien nous 'ndlquer celles qui attribuent au
Clerl!;éle droit d'infpeélion fur la foi de' fidèles,
Nous ne les connotffons point, Il ea vrai que
neus nous bornons à connoitre & refpeéter celles
qui émanent du gouvernement,lequel Ieul à le droit
.. Réfutation, pa~. 1If••
-------------------------
( lI~ )
~. Olle lorfqu'il cite quelques mor-
ceaux de l'ouvrage qu'il refute, ila grand
foin de [upprimer, ou d'ajouter quelques
expreffions, ou même de me prêter tout
à fait les Gennes, quoique pour mieux
en irnpofer aux leéteurs, les citations
Ioiene en lettres Italiques Ü·)· .'
__.-------------_..---.----------
de les établir, ougmenter » diminuer fuivant le
befoin , ainli que s'exprime l'Arrêt du zs· Juillet
J ç) l ". Et ce droit eft li réel qu'aétuellement
il exiûe une commiffion c.hargée de travailler à
la réforme de ces Combtutions Eccléliaft' ques.
Notez que cette commilIioll n'dl cornpofée que
de trois ConCeillers d'Etat.
(r Confrontés les citations, pag. 142, 1+S •
:146• & 149, Et vous verrez que l'Auteur a fort
adroitement fupprim6 à la pag J 49. cette phrafe ,
011 dit. Que plus adroitement encore ila ajouté
celle-ci, en Confifloirt, pag, 14S. & 146. Et en-
nn qu'à la citation de la pag. 142. excepté le
mot camplttté, il n'yen a pas une qui m'appat-
tienne.
Encore un exemple de fa bonne foi. 9.!.ti Il
dit à l'homme du fièc!e que fi la declaration dt
----------------------




~. Qp'au moyen de ce petit manége
ft neceflaire quand on defend une mau.
vaire /caure, il fe fait des monO:res pour
les combattre & en triompher (s), ou
ce qui dt bien pis, il me donne une foi':
,---------------_._
r Alltm)' d'Emil» tn 1762. me parût jitJfi{antt
ponr l'admettre à la Communion 1~deuois quoi-
QIU pt M ROU({eMl. qooiqu'il écrivit, crmt;lt"er
~ Padni-ttr« , &c .? Et qui a dit il 1\1. le Pro-
feffeu- que l'hon-me du Iiécle eût dit une pa-
reil e ~brlHdité? Q!'il me lire, ou ne me lile pas,
ce" doit être fort érnl , mais ce qui ne I'efl pas,
c'eft qu'il me f if: parler d'après lui.
( 1) Voyez . p r exemnle , page 'l 1. où l'près
!!vo!r dit. Je nt [ais où l'AlItn/Y a puÏé ce qu'il
ore aV(I'<cer, que: la Vmey·'/b e C'ôtffi fulmina con-
tre V RfJlt([ra", en .upit des 'Crm!1itNtionr de
Ct pay:- une [mt-nee d'excl)ll11n1l1z!cation, avec
quelle adrefle , quelle rapidité jl paf'fe à un au-
tre fujet , ravoir le droit qu', la C1~ifede don-
ner d-s dir<:~ions à res mernbres , droit que p·r.
rn"ne ne lui 3 jamais conreûé , mais bien celui
d'étenlre cette direction jurques aux laiques.
C'eft dms ces fortes d'occaûons que l'Auteur
f iomphe •.----------------
* Réfutation, pag. 1SG.
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on de penfer qui doit ~ans doute lui
être plus naturelle qu'à moi (r ).
L'on erut voir à ces traits que l'ouvra.
ge ne pouvoit être en effet que de M. le
Profeflcur de Motier. •
Fairons lui donc, Mylord, comme Au.
teur d'une production fi fublimc, l'hon,
neur de nous en occuper encore quelques
inllants,
Quant au fait de l'excommunic~tion, qu'im
porte où j'ai puifé ce fait? Eû.il vrai, ou non?
Voila la queftien. Mais pour la Iingularité , je
voudrois que M. le Profeffeur l'eût nié. Car re-
marquez qu~iI paroit feulement le nier, Et en
vérité l'oc(;aflOn était heureuCe pour faire valoir
[a négation.
( t) Entr'autres lorfqu'il prétend * fi charita-
blement que la mépnfe d'un crieur publie de.
vient un ridicule pour le Magilhat qui l'emploie.
C'eft comme s'il jettoit celui du mot indifc.on-
emance employé dans la Gazette fur le compte
du Magiftrat, qui en eft le Cenfeur.
• Réfutation, page II;.
( ~I8 )
•
fobferve d'abord que l'Auteur me faIt
un crime de ne m'être pas nommé. Mais
n'eû il pas plaifant qu'en reprochant l'a_
nonime à un homme "ui ne dit que des
chofes averées , ou publiques, il le garde
fur l'étrange correlpondant qu'il fe donne,
& qui plein. de lumieres , & de pieté, s'af.
feél:ionne pourtant fi fort à M. de M*" *" *'
& à fa conduite? (u) Un pareil homm
-----__._----
( u) Jurques.là que ce digne correfpondant
ellime t que l'honneur de la Religion eft intéreflé
dans la caufe de M. le Profeffeur. La Religion
n'eû - elle donc Bite que pour fervir de fauve-
garde aux écarts des gens d'Eglife ! Une preuve
au contraire qu'elle eft très.folidement fondée,
eft de voir que leur conduite ne peut l'ébranler •
.On peut rappeller ici le conte d'un Auteur célé-
bre & qui les connoiffoit bien. Ildit qu'un Juif
très-honnête homme fit un rojage à Rome, &-
fe convertit au feul afped des débordemens du
Iacré Collége , jugeant qu'il falloit bien que le
Chriftianifme fût une Religion divine pour fe
maintenir fur la terre malgré les vicee de cent
qui lil prêchaient.
t Réfutation , pa~. 73· & 74·
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de lumiereJ val oit affuré ment la peine d'ê-
tre connu. Après tout, mon nom ne fat
foit rien à la vérité des faits. En ne me
nommant pas',. je n'ai dit qt,e des chofes
notoires au public, ou appuyées de do.
cuments inconte{lables, au lieu que M. le
Profdfeur en Ce nommant av~nce beaucoup
de choies qui ne font connues que de lui
tout au plus.
Il a pourtant une fois airon. C'e{l à la
page 112., quand il dit que la Vénéra-
b1e Claffe fit en 1762. des remontrances
au fujet d'Emile.
Il y en eut en effet, mais avec fi peu
d'appareil que le public tout occupé de
)'admiffion de l'auteur à la Communion,
en fut à peine informe. Quoiqu'il en roit,
j'étois mal inûruit, Cet aveu de mon er -
feur me coûte fi peu que pour l'amour Je
M. le Profeûeur , je voudrois en avoir
( 220 )
beaucoup de pareils à lui faire. Me voici
donc mieux: inO:ruit graces à l'avis qu'il
me donne de recourir aux RégiO:res du
Coftfeil d'Etat. Il eO: vrai, que cet avis
m'a .valu bien des lumieres que je n'a.
vois pas. Je n'en ferai pourtant point ufage
ici, & je dois me aatter que M. le Pro-
felfeur, vu la caule qu'il deffend, fentira
le prix de mon Iilence.
Pour 'VOliS ./Il 'Vous êtes 7J1'ai, 'VOtlJ ai.
mez auffi la 'Vérité. Je 'Vous la rnporterai
àam toute [on exaélitud~. c,·oyez..moi vé·
ritablement pottr la vie ê5c. C'el] tou-
jours au correlpondant Anonime que cela
s'adrefle , à la fin de la troiGeme lettre
page JI)'. Convenez que voilà un amateur
de la vérité bien fervi Iirivant fon gout!
Daigne! revoir là deffus les précédentes
notes, & lire les remarques ci-après. '*
• Piéces jullificatives, No• XIil.
( 221 )
Voulez vous un exemple d'un raifonne,
ment profond? C'e!l le debut de la page
13'. Je quittai NeufclJate/ le 14· pour re-
'Venir chez.moi, ou je m'occupai de mes af-
faires. Comment donc le temeraire euseur
du libelle ofe t-il avancer qu'il y a eu des
menées employées dans l'Eglife de Motier?
Remarquez feulement que lorfque M.le
Profefleur dl: à Metier , il eft chez lui,
& que quand il travaille à l'excommuni-
cation de RousnAu il s'occupe de [es af-
faires.
Qu'il apprenne à être vrai, ajoute - t. il
immédiatement après.
Le précepte dl: bon, d'où qu'il vienne,
même de M. le Profe{feur de Metier.
Voulez vous à prérent un trait de pruden-
ce? Voyez fa note pag. 180., où il nous
apprend que c'eft par prudence qu'il fe tait
fur lei menées de Motier & Boverdfe.
( 222 )
Pour cette fois nous l'en croirons fur fa
pIrole.
Toutes ces exprejJions Je mtifos du Li.
belle , tous ces propos extrQlUagants que
r Anoninie met dans ma bouche font trop
wéprifables pour que je prenne la peille de
les refater. t
Je conviens avec M. le Profe{feur, que
ces propos font extravagants & méprifa-
bles, & c'eO: précilemeut pour cela que je
les ai cités. C'étoit pourtant par de pa-
reils motifs que la ,confcience des Anciens
avait été ébranlée comme eux mêmes l'ont
avoué. ~e M. le Prot'etfeur aûure au-
jourd'hui n'avoir j'amais ni penlé , ni dit
de pareilles abrurdités, cela n'eû pas éton-
nant, & dès qu'il les nie, nous devons
l'en croire comme fur tout le refte. Ore.
rait-il en impofer à fon correfpondant
Anonime, fi grand ami de la vérité?
t Réfutation , p~. 146•
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Encore un mot, & j'ai fini. Au ton
décifif que prend M. le Profe{feur dans
fa note page 124, ne feriez vous pas
tenté de croire que la déclaration de M.
ROUSSEAU du 10 Mars fLltpublique allffi.
tôt qu'à lui prefentée? Mais accordez cette
aûertion avec l'effet que produifit la lec-
ture de cette même déclaration faite le
30 Mars par M. le Cha!llbrier officier
aux gardes, en prefence de piufieurs mem-
bres d'une Iociécé très nombreufe & très
répandue, qui tous témoignèrent par leur
empreflement à l'entendre, & leur furprife
après l'avoir entendue, combien cette dé.
elaration étoit nouvelle pour eux. Je ne
vois qu'un moyen de nous accorder M. le
Profeffeur & moi, c'ef] de fuppofer que
nous ne connoiïlons pas le même public.
Enfin l'auteur en appelle au témoignage
de M. ROUS5E~ u fur la vérité des faits qu'il
( 224 )
avance. if. Il faut donc lai {fer parler M.
ROUSSEAU lui même; vous trouverez fon
témoignage dans une lettre t qu'il m'a
écrite en réponfe aux queûions que je lui
avois faites en lui envoyant l'ouvrage de
M. le Profeffeur. Si ce témoignage contre-.
dit celui qui le reclame, un des deux
nous en impofe ; ce n'dt poist à mor ,
Milord, de vous prefcrire auquel vous
devez ajouter fOl; mais je dois vous aver-
tir que la conver[ation de M. le Profer-
feur avec M. le Lieutenant GUY EN E T
raportée par ce premier tt, n'ea pas tant
~'en faut dans l'exaéte vérité, s'il nous en
faut croire ce dernier (x).
,------------ .....-------------
.. Réfutation, pag. IZO. il la note.
t Voy~ Piéces jufiificatives, N°. XIL
tt Réfutation, pag. 121· à I:Z6.
( x) 1\1. Guymtt le dit à qui veut l'enten-
dre ; il me l'a dit à moi, & M. le Profeûeue TOU-
Qril bien fe fouvenir que je me fi~nc.
Pardon,
( ~2~)
Pardon, Mylor.l , de vous a voir lIong.
temps arrêté fur cette Rrftt/a/Îou de mon
Libt!le. Je Cuis ~àché pour M. le Profere
feur que la narration publique de [es faits
publics foit un Libelle. C'eU: fa faute,
& non pas la mienne, Le titre de Ca.
lomniateur e(~ dur à digerer pour un Ano ..
nime auffi peu Anonime que je l'étois,
Sans cette qualification, je gardois le fi.
lence , ou tout au plus , pour vous don-
ner une legere idée de la conduite mo ..
dé rée & tolérante de M. le Profeffeue
de Motier, jeme Ierois borné à vous rap..
peller celle d'un Q!lacre de votre pays ...
Son cheval marcha fur un ehien qui lui
mordit la jambe & faillit à démonter le
Qpacre, Celui. çÏ lui dit froidement: J4
ne porte point larmes, je ne tue par, mail
je Il donnerai mattvaifo renommée. La der..




loient près de là dans les champs, il fe
mit à crier) A« CbieH enregi : Au èMe"
mragti! Dans l'in1tant le chien fut aflom-
rme.
Voilà, Mylord, à quoi cette affaire en
eft reûée ; il efi difficile de prévoir com-
ment elle finira. II ne s'agit plus de Claff'e,
de ConGfioire ni de voye légitime. Barré
de toutes parts 00 s'en entiéremene tour-
né du côté du peuple, & c'eft par lui .
feul qu'on veut maintenant forcer M.
ROU"EAU d'abandonner la partie. .Aux
fareurs tiu fanatifme fe joignent lei plus
Ilupides extravagance,. Déja l'on voit
des ~ens à qui Dieu parle , & 'lui ont
cu des vifions, Qui croiroit que dans U11
Iiecle auffi plein de lumières & d'huma-
nité l'on trouvât encore un peuple airez
[mbécille pour fe laiffer mener par de pa-
reils foux, & alfez brutal pour outrage,
YOlre Jrès humble & tout mou;
SeMliteur.
DU PEY ROU.
NrudJ~ld 'f 31 ,aQI!/l l765-
p ~
( 227 )
un homme doux & paifibleuniquement
pour complaire à un Prêtre furieux? quoi
fpeébcle de voir le plus ardent defenfeur
du peuple, inrulté par le peuple, l'a polo•
gi{l:e des Protel1:ans, perrécuté chez les
Protefrans, rAmi de la tolérance. n'en
trouver aucune, & le Cenfeur des grands
de la terre, protégé par eux! La vie do
cet homme infortuné fera monument dans
tthift:oire philofophique de ce Iiecle , & fi
les rélations que rai l'honneur de vous adret:
fer, n'en font pas les plus curieux mémoi-
les, elles en feront du moins les plus fun.
Recevez, Mylord, les atfuran,es du ten-
dre & Iineere attachement avec lequel je













llrrét du C01ifeil IfEtat du 1. Il!ai
1765·
SUr les informations données à ta Sei-
gneurie qu'il y avait des gcll'S a{fe~ mal
aviiés que d'infiilter le lieur ROUSSEAU,
fujet de cet Etat, & à qui Sa Majefi:é a
accordé fa protedion immédiate, avec
ordre au Confeil de l'y maintenir. Déliberé.
Il a ét~ dit, que tant pour prévenir ces
infultes que les fuites qu'elles pourroient
avoir, il en ordonné à Monfienr Martinet-
Confeiller d'Etat, Capitaine & Châtelain
P'4
( 23'.: )
du Val.de.Travers de faire connoître au
public la protection pal ticuliere qu'il a été
nu bon plalfir de Sa Majeûé , d'accorder
au fieur ROUSSEAU, & qu'il a ordre de re-
chercher & faire punir tous ceux de quel
état & condition qu'ils Ioient , qui agré-
diront de fait, ou de paroles le dit ûeur
ROUSSEAU, ce qu'il exécutera rrès.exaéte ,
ment contre les contrevenants au préfent
qui devra être lû incelfamment tant en
Junice qu'en Communauté, a6n que per-
fonne n'en préreude caufe d'ignorancê.
Donné en Confeil tenu fous notre préG-
èence au Château de Neufch.ttel, ce 1.
l'
Mai 176).
Sigué SANDOZ DE ROIlEP.E5.
( !33 )
NQ. 1 I.
Refcript du Roi, du 30. Meirs 176).
1
FREDERIC, par la grace de Dieu, Roi de
Prufle , &c. &c. &c. Amés & féaux. Nous
avons vu avec fatisfaétioo par le très- hum-
ble rapport que vous nous avez adrefi'é
en date du 4. de ce mois, au fujet de.
l'Ouvrage du fleur Roussasu intitulé, ut~
tre« écrites de la Montllgne l'attention que
vous donnez aux objets que vous jugez
intérefler le maintien de la Religion. Nous
ne pouvons auffi qu'approuver le zéle avse
lequel la Compagnie des Paûeurs cherche
à prévenir tout ce qui pourroic contribuer
à répandre dans vos contrées: Ilew Ienti,
mens contraires aux dogmes qui y font
reçuli. Difpofés comme nous le Iommes à
( 234 ).
la feconder dans fes bonnes vues, & e~
trant dans les rairons qui vous font defi.
rer qu'on y réponde par des mefures pro.
pres à les remplir, nous voulons bien vous
permettre de prendre par rapport à la
réimpreffion projettée des fufdites Lettres
écrites de la Montagne, & à leur débit ~
les arrangemens que vous croirez devoir
au bien public, après un examen réfléchi
de ce que la prudence, & une rage atten-
tion à éloigner tout ce qui pourroit de-
venir une nouvelle Iource, de défordre ,
ou de diviûons , doit vous faire obferver
dans cette affaire.
Notre intention n'dl cependant pas qu'on
féviife contre l'Ouvrage en queûion par
aucune de ces Bétritfures publiques, qui
indépendammene qu'elles font oppolées à
I'elprit de modération qui doit toujours
être celui des défenfeurs de la vérité, don ..
( 23Ç' )
nent d'ordinaire aux écrits qu'eIJes prof-
cri vent plus de publicité qu'ils n'en au.
roient eus fans une condamnation G écla,
tante, & font ainf manquer le but de leur
fuppreffion. Nous ne doutons pas au
telle que comme vous êtes les premiers à
rendre jullice à la conduite réglée & aux
bonnes mœurs du lieur ROUSSEAU, vous ne.
foyez de vous- même portés à le lai~er
jouir paiGbtement de la protedion des
Loix dans I'aaile qu'il s'eft choiG, & où
notre volonté el] qu'il ne foie en rien in•., ,
CJulete.
Sur ce nous prions Dieu de vous avoir
en fa fainte & digne garde.
Fait .i Berlin le ~o.tÙ Mars 176).




Arrêt du Confeil d'Etat du 1). Mai
176).
EN exécution des ordres donnés le r..
cond du mois d'Avril dernier à M. Mar-
tinet Confeiller d'Etat ~Capitaine & Châ-
telain du Val- de - Travers d'informer le
Conreil fur quel fondement le Diacre du-
dit lieu affiŒe en Confiûoire admonitif ,
& Y a voix déliberatÏ\"e; après avoir Vl1
Ies recber~hes qu'il a faites dans cet objet ,
ouî en outre fon rapport, &. délibéré. Il
a été dit, que vu que l'établHI'ement des
ConhŒoil'es admonitifs de cet Etat porte
qu'il ne doit y avoir qu'un certain nom-
bre cl'Anciens où le Paûeur du lieu préft.
{ide, on trouve que le Diacre du Va] de-
T ravers ne doit pas afIit~er nu Confif·
< 217 )
tQire admonitif de Motier t & en co {i..
quence , il ea ordonné à M. Martinet,
Confeiller d'Etat, Capitaine & Châtelain
du Val.de.Tcavers de tenir la main à
fexécution du préfent. Donné en confeil
tenu fous notre Préfidence au Château de
Neufcbâtel, ce IS. Mai 176,.
Sign; SANriOZ OK ROSIERES.
t Sans doute pour prevenir les abus reprimés




Arrêt dit 18. Novembre 17~8. Ex..
trait du Maltuel dit Con[eil d'Etat.
LE Confeil d'Etat ayant été informé qu'il
fe Ieroit introduit divers abus dans le Con-
fifroire feigneurial de Motier, tant par
rapport à fa conûitution & aux: membres
dont il doit être compofé , que relative-
ment à l'autorité qu'il s'attribue, a voulu
être exactement inûruit de tout ce gui s'ca
pafIë dans ledit ConGfroire. afin d'en déli-
bérer enfoire avec une pleine connoiûanœ
de caure; à cette fin il a nommé Meilleurs
Ofiervald Ancien Maire de Valangin • San-
doz Ancien Procureur de Valangin, Hu..
guenin Chancelier ~ de Montmollin Chi.
· ( 23' )
telain du Landeron , & de MontmollUt
Maire de Valangin, tous cinq Conreillers
d'Etat, pour faire l'examen des régiflre~
dudit Confiûoire , & les dépouiller, ce que
lefdits Commiffaires ont exécuté, après
quoi ils ont fait leur rapport de ce qu'ils
y ont trouvé de plus intérefi'agt, en la
maniere Iiiivante.
Q_y'ils ont remarqué que depuis un fi&
ele , ou environ, il s'étoit introduit dans
ledit Contifroire diverfes nouveautés très-
conféquent~, & pour la plùparc très re.
préhenGbles, tant à l'égard des membres
(_lui doivent y liéger, que par rapport aux
grands abus qu'il a faic de l'autorité qui
lui avoir été confiée pair Ies Souverains de
cet Etat, ce qui eft arrivé en partie par
la 1 égligence , les fréqueutes abfences , &
la diffénnce de Religion, des Officiers
( 240 )
qui ont préGdé , ou qui devoient ptéGder
audit Coofiûoire.
Meflieurs les Commi:t1ire~ ont d'abord
vu avec une extrême [urprile , que la conf.
titution de ce ConliCloire étoit altérée &
avoit dégénéré de fon inUitution ori,inaire,
à un point qu'elle n'étoit plus reconuoil-
fable, puirqu'anciennement aucun autre Ec-
c\éûafiique n'y ûégeoit que les trois Paf-
teurs de Motier, de Saint Sulpice &: des
Verriéres ) lefquels ne s'y faifoient point
accompagner, comme cela fe pratique à pré.
fent, par des Atfe6'eurs à la nomination de
leurs Conûfioires adrnonirifs,
Tout eft changé aujourd'hui, les quatre
Paûeurs des Eglifes de nouvelle ereétion,
favoir ceux de la Côte aux Fées; de Con-
vet , de Fleurier , & des Bayards s'y' follt
intrus de leur autorité privée , ou par celle
dudit ConGLloire fans en avoir obtenu la
Ferl1liC-
Qpertni1f1bn , ou Pagrément du gouver':
nement. On excepte le défunt Geur Paf..
teur de Couver Wattel qui y fut reçu par
l)ordre du Confeil d'Etat.
Il réfiilte delà qu'il n'y avoir autrefois
que trois Palteurs qui Gégeaffent audit Con-
fifroire, & qu'il y en a aél:uellcment fept.
Ce n'dl pas tout, chacun de ces Pat:.
teurs f~fait accompagner par un Aff'eff'eur
que les Contiftoires admonitifs élifent , ce
qui eft équipolent à quatorze Juges Ecclé,
fiafriques if d'où il arrive que l'Officier
refte aujourd'hui fans aucun pouvoir de
nommer dei AffeLTeurs.
11y a plus: pour fortifier d'autant mieux
le nombre delà Eccléliafliques , le Diacre
t< Du nombre de troi~ qu'ils étoienr otisinai-
lelMm, parvenir à quatorze & plus, c'était bien
Je moyen d'obtenir la prependerance ; dont let
effets curieux font rapporrés ci après.
( 258 )
de Motier & les Suffragans des Pafteurs dé
la Châtelanie du Val- de • T {avers y ont
été, & Y font encore aétuellement reçus.
Il dt arrivé de plus que tan.dis que le
nombre des gens d'Eglife s'eO: fi eonfidé-
rablement fortifié, celui des Juges laïques
qui lui étoit originairement trèb.Cupérieur
fe trouve à peu près anéanti & réduit à
rien.
Il paraît clairement par ce qu'on vient
d'e.xpofer que la conûiuuion du Confif-
toire feigneurial de Motier eO: entiérement
changée, & que ce n'dt que très.impro ..
prement qu'on lui donne ce nom, & qu'il
a cdfé d'être un ConGftoire feigneurial ,
puilque contre la regle établie dans toUS
les Confiftoires & les corps mixtes de cet
-Et:lt, où les laïqtH;S font conflamment ru-
périeurs en nombre, celui de Motier n'e{l:
plus aujourd'hui qu'un -r:ribunal EccléGaf.
·tique, où les P.taeurs & les AtfetfeuIi
font les rnaltres & dominent fdns concur,
tence , '& où ils exercent même une auto.
rité à peu près defpotique, ainf que le
tout fera jufiifié par les obCervations qui
Vont fuivre.
De ce renverfernenr d'ordre, il n'a pu
de moins que de s'en enluivre , comme
il s'dt réellemenr euiuiv] des ururpations
intolérables, des abus , des entreprifes,
des trop faits, comme font les Ïuivans.
1-, Ledit Confifloire a pouffé les chofes
au point qu'il a formé le' 1). Août 1691'.
Une délibération qui ef] inférée tout au long
dans fes Régiûres ,portant Que t!orma.,lttl~
lu' Arrêt! de ce Vénérable Corps fubjiJleron:
à I'auenir , par lefquels on ne pourra al;_
be~'n- ni exempt" qui que ce foit Je la pr;_
lon (5 du tems qu'il y fera condamné, ft
Ce n'll par MejJieurs du Vénérable Cor/st
Q.~
(260)
pa)' r1evant lefquels il Je préfentera pour tri
d,mfmder ex~ptjQn. Ce qui non - feule-
ment donne une atteinte flirede aux auto-
rités fouveraines de Sa Maje.fré, &. à celle
. de seux qui la reprérentent, mais ell en-
core une preuve bien marquée de la har-
dieffe & du peu de lumières de ce COll.
fiftoire. qui ne pouvoit, ni ne devoie pas
ignorer que dans cet Etat, un Tribunal
qui condamne à des peines, n'a pas le
droit d'en exempter; 011 lit à la même
page 327. iu 'luatrieme Manuel que ledit
Conul1:oire;l.exêmpté une femme qui avait
accouché d'un enfant illégitime, des pei-
nes portées dans les Décrétales-
Il y a quelque chofe de plus fort encore
'iue tout cela, qui caraaéri[e d'une ma-
niere bien marquée, l'indépendance dans
lôquelle ce Corps a voulu Ie mettre, c'eU
ce qu'on voit à la page 149. du troiueIll'
Manuel , où il eft écrit, qu'un homme
après avoir produit audit Confi{loire t un
ordre figné du Seigneur Gouverneur, par
lequel il l'exemptoit de la prifon à condi,
tion qu'il s'y préfenteroic pour y recevoir
une cenfure , & demander pardon à ge-
noux, fut, nonohfiant ledit ordre, ~on.
damné à deux jours de prifon.
•zoo Tout fourmille d'exemples dans les
dits Manuels, que ce Confiûoire après
avoir condamné à la prifon , a commué
la peine de ladite prifon , en des amendes
pécuniaires app/icaf,fes à fOH profit; on lit
même qu'il a confilqué toujours à [on pro.
fit, des arrhes nuptiales; far gent étoit un
objet elfèntiel, & il falloit trouver de quoi
Juppéditer aux [roix du jour, comme il
s'exprime à page 83. du Manuel fecond où
on lit qu'il condamna un homme à 2) liv,
à cette fin.
Qa
/~•. Il a fréquemment ufurpé l'autorité
des Juftice~ matrimoniales, des Jufiices
civiles & criminelles, & Be celles établies
pour Ips cas de bâtard'fe, en s'arrogeant
Je. droit de juger de ces caufes , de même
que de celles d'in jures; à cette 6n , il a
encexdu des témoins, prononcé fur le fond
des procès, réglé les dédommagemens des
Parcies qu'il a fouvent fixées à des fommes
affez fortes.
4°· Q,JOique le Receveur de Sa Majell:é
paye audit Confifloire foirante francs,
pour les quatre fois de l'année qu'il S'tic.
femble, il n'a pas laiffé d'impofer une fi·
J'lance ati'x Parties qui paroiffoient par de-
vart lui, pour la peine de les écouter,
& pour ce qu'il appelle I'attéliation : on
trouve des exemples de ces irnpofitions ,
qui rOllt allées jufqu'à 30, 42, )'0 &
60 liv. Ioib'es , on lit même à la pag. 38.
u Manuel fecond que des gens qui avoient
danfé , pour n'être comparus, avoient été
"Condamnés à payer le dîné, t & en outre
à 2 liv. 6 fols. à chaque AIfeffenr, & ceux
qui ne payoient pas émient envoyés en
prifon, Manuels cinq page 269. On voit en.
core avec fcandale dans le Manuel, N°. 3.
page 78. qu'un homme qui avoit ~é dé-
claré inrrocent , ne laifla pas d'être con.
da~1I1é à 10 liv. foibles pour l'attédiation ,
tant il était effmtiel de Je procurer Je quoi
fuppéJiter aux fraix du jour.
11 ne Ieroir pal' poffible de Ipécifier tous
les abus qui fe font introduits dans ce
corps , ni les ufurpations & entreprifes
qu'il a faites; elles font allées tous les
jours en augmentant & fi on ne leur op-
-------------
.t Le dîné de Meffieurs dit Vmérab/~ Corps,
b,.en entendu dîné qui faifoit une partie effen-
ticlle des fraix du jlJur.
Q4
pore un frein, elles iront toujours phu:
loin dans la fuite des tems ; Meilleurs les
CommitTaires n'entrent pas dans un plus
grand détail & s'en tiennent à ce qu'li, ont
expofé au Confeil.
A tous lefquels abus étant néceûaire de
pourvoir, entendu plus au long Meilleurs
les ~mmjlfdires examinateurs t & délibe-
ré, il '\ été dit, qu'il n'ef] que trop viûble ,
que la conllitution originaire du Confif,
toire feigneurial de Motier a été entiére,
ment changée , & pervertie, qu'elle eft
toute différente de ce qu'elle étoit dans
fon origine & dans fon inftitutÎon, &
qu'en attendant qu'on ait l'honneur d'en
informer Sa Maiellé, & d'en recevoir des
orJres, il eft ordonné au Iieur Martinet
Capitaine & Châtelain du Val-de-Travers
de ne point permettre que le Diacre de
~lotil!r prenne Iéance audit Confifloire ,
(26~ )
110n plus que les Suffragants , excepté le
cas par rapport à ces derniers. où une
Cure étant deffervie par un Suff(agant ,
le MiniCl:re en chef ne pourra pas s'y ren,
contrer, car les deux ne pourront jamais
y afliûer enfemble; il lui eû enjoint de
plus, de ne pas fouffrir qu'on délibère fur
aucune des matières qui pourraient y être
propofées , à moins qu'avant l'affemblée
du- ConGCl:oire, elles ne lui ayent été corn.
muniquées, & que les PaCl:eurs ne lui
avent certifié que les renvois en Confie
toire Ieigneurial Ont été faits par la déli,
bération des ConfiCl:oires admonitifs, le
toUt afin que d'un côté. il fait mieux en
état de juger fi lefdites matieres font du
reffort & de la compétence du Conlillo],
re. ou de celles des jufl:ices; & que de
l'autre les renvois [oient faits d'une ma-
njere canonique & légale.
( 266) ro
Et pour ce qui regarde les trop faits;
les eutreprifes & les ufurpatiens que ledit
Confiûoire a fait en s'arrogean t des' droits
& une autorité qui ne lui appartiennent
pas, on Ilacue ce qui fuit.
1·. La délibération dudit Confiûoire du
J)". Août 169). ci.deffus tranlcrite & por·
tée dans le troifieme Manuel page J 8)", eO;
rnife au néant par le Confeil, avec or~re
qu'elle [oit cancelée , biffée & rayée defdits
Manuels, comme donnant une atteinte di-
reéle à l'autorité Iouveraine, ce qui fera écrit
en marge & exécuté par le Greffier d~
lieu, fous les yeux dudit Iieur Capitaine
& Châtelain.
2Q• Il eft très.expre!fément défende au-
dit ConGfioire de commuer la peine de la
prifon, ou telle autre peine infligée, en
dei amendes pécuniaires, foit qu'il leS
applique à fon profit, ou non, les coupa·
( 267) 1
bles dE'vant fuhir lefdites peines, à moins
que ceux: qui ont l'honneur de repréfenter
.'
Sa MajeŒé dans' cet Etat, ne leur en far.
fenc grace; pour cet effet, fi celui qui a
été condamné, lui demande un tems com-
pétent, pour recourir à la clémence du
Seigneur Gouverneu , ledit Iieur Capitai-
ne & Châtelain lui fixera un terme, au
bout .duquel , s'il ne s'efl pas pourvu, ou
s'il l'a fait inefficacément, le jugement Iera
exécuté.
3·, On enjoint très férienrement audit
fieur Capitaine & Châtelain du Val-de.
Travers, de veiller avec la plus fcrupuleufe
attention à ce que le Confiûoire ne pren-
ne p'US déformais coonoillance des caufes
qui [ont du reffort de la juflice matrimo-
niale, & des J lfiices civiles, criminelles,
ou établies pour les cas de bâtardile , &
fi ledit CnnfiŒoire vouloic continuer à
(z~g )
s'émanciper de le faire, de lever & rom;
pre promptement l'affemblée & d'en avi[er
le gouvernement, afin qu'il y pourvoie.
Et fpecialement pour les cauf es de rsaria-
ge, il mettra en exécution les Arrêts du
Confeil d'Etat du ZOo Oélobre 163)'; 13-
Avril 1646. &t, &c. dont 011 lui envoye
des copies.
4-, Il ne fouffrira pas non plus que le
ConGftoire feigneurial de Metier exige
dorenavant aucune finance des Parties
qui paroiff'ent par devant lui, pour ce qu'il
appelle fattMiatio11, & il ne permettra
point de délibération là.deffiis , afin qUt lei
fujets d, Sa Majt}lé nt [oient plus foulé!
par des [rai» qu'ih ne Joivmt pas, vu &
d'autant que ledit ConGO:oire en: payé pour
écouter les Parties, & qu'il eft de fon de-
voir di les entendre,
~., Il tiendra auffi la main à ce que Je'
amendes auxquelles ledit ConG{l;oire po~r-
l'a condamner les coupables n'aillent pas
plus loin, que de trois à dix livres foibles
pour le plus, d'autant qu'aucune JuO:ice
ne peut impofer des amendes plus fortes,
& que les amendes arbitraires font incon-
nues dans cet Etat.
6·. Il avertira encore tous les Confif,
toires admonitifs ùe fa jurifdidion, de ne
renvoyer perfonne au ConGO:oire feigneu-
rial de Motier, pour des fujets minimes
& de petite importance, mais feulement
pour des cas graves, neceflaires & qui en
Vaillent la peine, d'autant que de pareils ren-
vois ne peuvent qu'être à charge au peu.
ple , & que les renvois qui auront pour
objet des cauf es de mariage fe fatfent di-
reétement à la Juflice matrimoniale de
N eufchâtel, fans les faire paffer par le Con.
linoire feigneurial de Metier,
,., Comme MeiIieurs les Commiifaires
ont obfervé en li[ant les Manuels du Con-
fifroire qu'il éroie arrivé quelques fois, que
les fleurs Parleurs qui y prennent réan.
ce, s'étoient fait expédier par écrit les
chofes qui s1y propofoient , pour conlul-
ter la Compagnie des Paûeurs , on défend
très. expreffément audit Iieur Capitaine
& Châtelain de permettre dé pareilles ex-
péditions, & au Greffier de les f~jrc, vu
que le Conïiûoire Ieignenrial de Metier dt
un corps établi par le Souverain, & con-
féquerument dans une totale indépendance
de cette Compagnie,
8°, E ,6n il tiendra la main à ce qu'à
tous égards le ConGftoire feigneurial de
Motier fe contienne dans les bornes de fa
légitime autorité) & il aura foin, s'il s'en
écarte d'en informer le gouvernement, 8&
d'empêcher cependant que ledit ConGftoire
2/.,-( Z7[) .,;;
ne forme aucune déliberation, Lefquels
articlei aillfi réglés, ledit Iieur Capitaine
& Châtelain du Val. de. Travers fera lire
en la premiere aflernblée du Confifroire
& enluite enrégifrrer Iiir fes Manuels &
Régifrres pour Iervir de régle à l'avenir.
ReJcript du Roi du II Afa]
176).
FR EDE RI C par la grace de Dieu
Roi de Pruffe , &c. &c. &c. Amés &
Feaux: Ialut, Nous avons reçu votre rapport
en date du zz Avril, par lequel vous nous
rendez compte des arrangemens que vous
aVez pris en conféquence du refcripe que
nous vous avons adreifé le 30 de Mars
dernier, concernant le Iieur ROUSSEAU
& fes ouvrages. Vous ne fauriez mieux
remplir nos intentions qu'en continuant
comme vous avez fait à notre fatisfaétion ,
à prévenir tout ce qui pourrait devenir
dans cette occaGon une fource de défor,
dre & de di!I'cnGon dans notre Principau-
té de Neufchatel.
Nous venons d'apprendre avec autant
de Iurprife que de déplaifir qu'il s'y trou-
ve des erprit~ remuants & échauffés du
zéle amer d'une piété intolérante, qui non
contents des mefures que l'on a prifes
pour empêcher la publication des ouvra-
ges qui les fcandaliiènt, veulent de nou-
veau Iévir, contre leur Auteur, en tenant
pour cet effet des afiemb.ées tumulcueu·
Ces, & le menacent même des peines Ev-
cleGaftÎ4ut'''. Nous ne vous diflirnulerous
point que nous Iornmes tres mécontens
d'Olle
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d'une conduite li inconliderée, & que No';
tre Volonté Iërieufe eû qu'en en arrêtant
promptement les fuites par l'autorité que
nous vous avons confiée, vous empêchiez
qu'on n'inquiété en quoi que ce fait le
lieur ROUSSEAU, & que vous lui affuriez
d'une maniere bien complette & décidée
les effets de la proteétion que nous lui ac-
cordons.
Sur ce nous prions Dieu, de vous avoir
en fa Iainte garde •
.4 Berlin le 21. à~May 176)'.
Par ordre exprès du Roi.
Sign' FINCKEN5TIIN, HERZBf.RG.
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Requête de la Communauté de BovereJ]ê
du z8 Juin 1762.
A Monfieur le Préfident, & à Mer-
fleurs du Conreil d'Etat.
MESSIEURS,
LA Communauté de Boverefle en la per-
fonne de fes deputés prend la refpeétueufe
liberté de vous expofer , difant
Q!Ie ce n'elt qu'avee la plus vive amer-
tume qu'eUe fe voit dans l'obligation de
revenir de nouveau reclamer votre juflice
& votre Proteétion comme juges de hau..
te Police, & repréfentants Sa Majefté dans
ce pays, & cela dans l'objet de mettre
fin à une difficulté que cette Communauté
a le malhe d'avoir avec Meilleur, les
•i?afteurs de la Vénérable Claffe; Voici le
#
fait.
M. le Diacre du Val. de. Travers a ét'
afireint & obligé de rems immemorial à
faire tous les Dimanches de quinze en
quinze jours un Catéchilme dans la Cha,
pelle du village de Bovereffe , pour l'inr..
truétion de fa jeuneûè , ce qu'il a fait
jufques après un certain nombre d'années
qu'il s'eû relaché de cette aftridion à tel
point qu'à peine en fairoit il quaer: dans
Une année.
Cet abandon de notre Chapelle & de
notre jeuneff'e obligea la Communauté fu..
pliante de fe préfenter il y a environ neuf
ans avec u.ne Requête devan Mefficurs
de la Vénérable Clalfe qui témoignant
lors leur grande furprïre de cette négli..
gence, déléguerent Meilleurs le Doyen de
Gelieu, & Profeff'eu[ Ile Motltmollin pour
Rz
conferer de ette affaire avec la Commu-
nauté, & qui après avoir entendu [es rai-
fons concluantes s répondirent que ces
Catéchirmes feroientfait plus réguliéremene,
fans cependant vouloir donner leur répon-
re par écrit.
Cette promeflc verbale ayant été de nul
effet, obligea cette Communauté à fe pré-
renter par requête devant vos Seigneuries
pour les fupplier d'ordonner à Meilleurs
les Paûeurs qu'ils euflent à fe conformer
à l'ancien ufage , & Vos Seigneuries par
une fuite de leur Jufi:ice & de leur amour
pour l'ordre donnerent la CommiŒon à
M. Huguenin Confeiller d'Etat & Chan-
celier de Sa Majefi:é, de conferer de cette
affaire avec M. le Doyen, ce qui produî,
fit un fi bon eff'et que la Communaut
. fuppliaote crut à la fuite de cette confé-
~~~çc qu'elle fe[QÏ~ JIlaintenue dans f4S
.,
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droits! per l'exaditude qu'ca eut de èaté.
chirer tous les quinze jours dan5: fa Cha.
pelle pendant un certain tems.
Mais, Melfejgneur~, que cette fatis-
fadion a été de courte durée, puis qu'il
s'dt palfé dès lors des années entierse qu'on
n'a faie que trois feuls Catéchirmes dans
fa Chapelle!
O!Joique cette négligence & cet aban..
don donnât lieu à la Communauté fup-
pliante de s'allarmer fur un droit qui lui
ell: cher & précieux, elle ne s'eft point
découragée, & elle s'dl flattée- que par
d'itératives remontraaces pleines de fou-
million & de reftleél:, elle rallum~roitm:
Jin /~ 7J/e de [es Condu8mrJ [piritueli , &
qu'elle les engagerait par fa perféverance
à faire fuccéder aux inquiétudes qui l'ont
fi long. tems agitée, Je calme & la tran,
~uilüté.
R3
CeG: dans cet objet & pour un dernier
effort, que cette Commuuauté prit la ré-
folution de mettre en œuvre, & épuifer
toutes les voyes amiables, en envoyant
au mois de Mars dernier, un député avec
une très humble requête à Meilleurs de
la Vénérable Claffe, pour les fupplier en-
fin de finir cette affaire & de donner leur
réponfe par écrit; & la dite Requête ayant
été préfentée , M. le Miniflre Chaillet
Pafleur à Serriéres , Sécrétaire de la Com-
pagnie 6t réponfe que Meffieurs de la Vé.
nérable Clalfe lui avoient donné ordre de
faire dire à la Communauté Iuppliante ,
R!te frm droit était reconnu , qu'eUe devait
être tranquille, g qU'Olt lui [eroit tenir
leur Arrêt à la géné1·a/e de May [uiuant,
Cette réponfe parut d'abord Iatisfaifante
puisqu'un droit reconnu emporte néceffai-
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rement l'obligation de s'acquiter des d~
voirs auxquels il rengage.
Mais quelle n'a pas, été la grande furprife
de la Communauté Iappliante lorsqu'elle
a reçu par écrit la réponfe de Meilleurs
de la Vénérable ClafTe, par une lettre ci.
cotée A. ~ Cette réponfe fe trouve dia.
métralernent oppofée à celle de Mars der.
nier, & ne laiffe aucun doute à cette Corn.
munauté de s'appercevoir qu'il n'y a plus
qu'un refle de bienféance qui agiife, mais
que dans le fond notre Eglife fera bientôt
abandonnée, quoique l'on foit bien pet.
fuadé que la penfirm Je M. le Diacre qui
COncerne notre Ch-~lle ne le fera pa!.
I! y a plus, Meifeigneurs, la Commu,
nauté fuppliante a vainement reclamé la
R 4
~ J'ai vlÎ cette Lettre que je n'ai pas cru né~
celfaire de tranfcrlre ci-après,
requête qu'elle avoie préfentée à Mer..
f'ieul"S de la Vénérable Claife; Ils ont re.
fufé de la rendre, & on auroie eu l'hon.
neur de vous la préfenter fi on avoit pu
)a retirer ~ mail, Meffieurl, les PaJlettrl
ont des Pratiques JifFermtes aes autres tri.
bunaux & leur 'Vites ne font pal les mêmes-
Voilà au vrai, MonGeur Je PréGdent &
Meilleurs. un narré fidele & exact de tout
ce qui s'eû paff'é jufques ici, & il ne refle
plus de relfource à la Communauté Iup-
pliante que celle de votre autoriré , & de
Votre jultice pour nous maintenir dans un
droit qui n'a pour but que rhrflrttéFion,
& l'éJificatio1L.
Qpant au droit il en fi inconteflable
qu'il en totalement impoffible à Me11ieurs
les Pafreurs d'y oppofer , & voici fur que,
fondement.
QJe dé6gne une Chapelle vieille & an-
tique & quel aél:e plus triomphant cett
Communauté peut elle avoir? Ne prouve.
t-elle pas, Meffeigneurs, bien évidemment
que quelqu'un doit être dans l'obligation
de la deffervir? Quoi de plus fort encore
que les déclarations des Communautés de
Couvet & de Fleurier qui font unanimes
11 déclarer, qu'avant leur erection en Pa-
l"oiffe, M. le Diacre faifoit tous les Di-
manches de quinze en quinze jours, un
Catechirme chez eux, & qu'il en rairait
de même U11 à Boverelfe? Et feu M. l'Af-
feffeur Favre, Vieillard agé & refpeélable
par fes mœurs fe Iouvenant de &0 ans,
a déclaré la même chofe en ajoutant qu'il
avoit eu acéompagné très - fouvent M. le
Diacre, lorfqu'il veaoit faire lefdits Caté-
chifmes à Boverelfe.
Nous avons eu l'honneur de prefenter
à vos Seigneuries, les originaux de ces dé.
,
elarations, lefquels font refiês à la Chan':
cellerie , &, nous fupplions M. le Chan ..
celier de vouloir s'en fouvenir.
Mais, MeJ1'eigneurs, ce qui rend notre
droit plus qu'inconteflable , c'efb que fi la
Communauté Iuppliante avoit voulu ache-
ter le droit qu'avait la Communauté de
Couvet d'avoir un Catéchifme tou') les
quinze jours, il nous était facile de le
faire, Sc cela du confentement de Mef-
Iieurs de la Vénérable Clafle , qui ont
d'abord reconnu notre droit; cela eft prou-
vé par le fens d'un de leurs Arrêts porté
fur leur livre folio 183. daté du 6. Oéto-
bre 1706. AinG cette Communauté en
auroie un tous les;Dimanches fans inter.
ruption , à quel effet nous produirons mot
,.. pour mot la copie de la déclaration de la
( 2~3 ) 7
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Commuuauté de Couvet , de même que
da dit Arrêt fous la lettre B. >\<
A ces rairons concluantes qu'il vo s
plaire. Me{feigneurs, mettre ell conÎldér~
tion l'utilité. & la néceflité de ces exer,
cices pieux ft propres à donner à notre
jeuneffe une idée jufl:e des vérités de no-
tre Sainte Religion, & à en former de
bons membres de la Société Civile, &
d'ailleurs qui dl: Ct: qui doic Je plus avoir
à cœur l'avancement de la gloire de Dieu
que Meffieurs les Pafteurs , qui fe difent
• J'ai aéluellement fous les yeux, ces piéces
bien pofitives fur la queûien , & parfaitement
conformes à ce qu'en dit la Requête. Je ne les
tranfcris pas ici pour éviter le, InnguE.\!rs. 11 eû
bon pourtant de remarquer Que le produit de la
lente des Catéchifme« dûs : Couvet devoie être
appliqu' à une œuvre pie. l'augmentation de la
P~nfi Diacre : li n'avoir pas' Fait cette œuvre
pIe, efl: un ton dont fans doute la Communauté
de Bovereffe fe reffentira long tems.
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les Envoyés du Seigneur pour édifier St
pour planter. Cependant 110US nous trou.
vons à peu. près rans Minifhes pour nos
Caréchiûnes,
Qyant à la tléceŒté indilpenfable où
nous fommas de reclamer nos juûes droits,
tranrportez-vous, 'Melfeigneurs, nous vous
en Iupplions , pour UI1 moment à Bove.
relfe, village par fa Gtuation qui exclud les
Vieillards, les gens Caduques, & les en ..
fans à fe rendre à Motier à raifon de la
caducité des premiers & de la foihle{fe des
autres comme auffi des inondations fré.
quentes qui furviennent entre les deux
villages & en rendent la communication
impraticable à pied à ces differentes pero
fonnes. •
Cependant, Meïleigneurs , nous entrons
dans la nécefliré actuelle où Mellie e la
V éuérable Claffe fe trouvent d'avoir de nou-
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Veaux Paûeurs , & dès que les droits Je
la Communauté fuppliante feront recon,
nus, & qu'elle fera maintenue auprès, &
en attendant qu'il y ait de nouveaux Mi.
niûres reçus. elle fe contentera des Ca.
téchifmes que M. Je Diacre fera en poffi.
bilité de lui faire, fous la referve que
Meffieurs les PaUeurs n'en pourront tirer
aUcune conféquence pour la fuite; mais
comme ils entendent que les nouvelles Pa.
roiffes {Dient préférablement deffervies ,
c'efr à quoi cette Communauté s'oppofe
bien formelJemene en pofant en fait que
dès la Reformation elle eft en po1feffion
d'un fervice Divin dans fa Chapelle, &
qu'il eft impoffible que les nouvelles érec.
tions puiifent énerver res droits. puifque
par l'inŒtution du Diacre qui n'av oit d'au.
tre nom que celui de Diacre de Motier
qui avec Bovereffe ni font qu'une Com.
munauté, il n'étoit tenu qu'à foulager MeC-
Iieurs les Mini Ilres dudit M otier , Butes,
& des Verrieres, & que s'il y a des ades
fubféquents qui donnent des droits aux
nouvelles Paroiifes, jamais la Comrnu-
nauté de Boverefle n'y a 90nné Ion con-
fentement au préjudice de ceux qui la
concernent, ayant au contraire, & dès
qu'on l'a négligée, déclaré publiquement
aux: réceptions de Meilleurs les Diacres
qu'elle ne les recevait que fous l'exprefle
condition qu'ils catéchireroient tous les
quinze jours à Bovereife, proteflatien &
déclaration à laquelle Meilleurs les Paf·
teurs ne fe font jamais oppofés quoi que
préfents.
Cefr, Meffeigneurs. non feulement ru.
nanimi~ en général de la Communauté
fuppliante, mais auffi l'unanimité de tau.
tes les familles fans difiindion de Sexe qui
la compole t Iefquelles vienn t en toute
affurance fupplier Monlieur le Prélident
& vos Seigneuries, d'ordonner à M. le
Diacre de Motier de Ce conformer défor,
mais à l'avenir à l'ancien ufage, en nous
faifant réguliérement un Catéchifme les
Dimanches de quinze en quinze jours;
Nous nous flattons en toute alTurance obte-
nir les fins de notre très humble requête, &
ce nous fera un nouveau & puilTant mo-
tif d'adrelTer à Dieu les vœux les plu~ lin-
céres pour la confervation des jours pré.
cieux de MonGeur le Préfident & pour
celle de vos Seigneuries.
Silné A. H. BEZENCENET Notaire,
Ifâc BARRELET, GOtl.
verneur.
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Arrêt du COl1fei/ d'Etat, du 28. Juin
1762•
SUR la requête ci. deflus, après avoir dt-
libéré, Il a été dit, que l'on renvoye les
fuppliants à communiquer leur requête au
ûeur Doyen & ~ la Compagnie des Paf-
teurs de cet Etat, pour qu'ils mettent fin
à cette difficulté , 8l. qu'ils la terminent
de façon qu'il n'y ait plus de plaintes à
l'avenir de la part de la Communauté de
Boveretfe, Gnon que ladite Compagnie
des Paûeurs informe le Confeil des raifons
fur lefquelles elle fonde fon refus , après
quoi il en fera ordonné plus outre ce qu'il
<:anviendra. Donné en Cenfeil tenu fous
nott'
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notre Préudence au Château de Neufchl.
tel ce 28. Juin 1762.
Signé Le CHA M B RIE R de
Travanet.
Ne. V III.
Requête' de la Communauté de Bovereffi
du 18 Juin 176).
A Monfieur le Prefident & à Meilleur
du Confeil d'Etat.
MESSIEURS,
EXPOlOE bien humblement la Commu_
nauté de Boverelfe à vos Seigneuries, qu'en.
fuite des Requêtes & reprérentations q i
Vous ont été faites de fa part pendant plu.
fleurs années & en différents tems, de
m~me qu'à Meilleurs 11:6Paûeurs de la
S
énérable Cla!fe dans l'objet d'enga~er &
obliger M. le Diacre du Val- de. Travers
à faire les Dimanches de quinze en
quinze jours des CatéchiCmes dans la
Chapelle dudit Boverefle , fur lefquelles
repréCentatioJ1s, il feroit intervenu un
arrêt émané tae vos Seigneuries à la date
du 13. Juin 1763. que la Communauté
fuppliante annexe à fa très humble requê-
te, & fur lequel elle fupplie VGS Seigneu-
ries dire droit par éclairciffemeat fur les
chefs Iuivants,
D'abord la Communauté de Bovere{fe
eut lieu de croire que l'engagement pris
par Meilleurs les Paûeurs de faire des Ga;
téchirmes dans fa Chapelle comme du paf-
ré, les engageroit?! être plus régulierS
dans leurs fondions. & qu'ils permettroient
à M. le Diacre de catéchiCer plus rouvent
qu'il ne l'a fait jnfques ici, puis qu'autant
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\Faudrait n'en point avoir que ceux que
l'on a eûs dès lors. EffdHvement, Mer.
feigneurs, quelle édification peut apporter
dans un troupeau, des Catéchifmes qui
ne font point rég lés, & où il y a des in.
terruptions de trois mois & plus, & dans
d'autres tems encore moins, fans aucune
régle, & que deviendra l'infiruél:ion de
la jeunefle ?
A cet égard la Communauté fuppliante
demande la faveur à vos feigneuries que
par éclairciifement à votre arrêt vous en
nxiez les tems & le nombre perfuadée
que vous la maintiendrez auprès de res
droits.
TI eft vrai que par l'engagement de Mef-
fleurs les Pafieurs, ils dirent que Ci fera
auffi Couvent qu'ils le pourront, & que
le fervice des Eglifes du Colloque du VaI_
de. Travers le permettra.
S ~
Mais , Meffeigneurs, le zéle de nos
conduéteurs Ipirituels pour l'avancement
de la gloire de Dieu, ne doit - il pas être
le même que celui de ceux: des anciens
tems? Cependant en nous ôtant un droit
inconte!1:able, c'eû lui donner une nota.
ble atteinte. Effeétivemeut jamais, &
plus particuliérement dans la fuite, Ja-
mais le fervice des autres Eglifes ne le
permettra, ou bien peu, pour fauver les
apparences de bienféance , puifque la
Communauté fuppliante ne fe fait aucune
peine en rec1amant [es droits, de dire que
Meilleurs les Pafteurs d'aprélent [ont
trop amis de la tranquillité & du repos.
Il eft cependant, Meffeigneurs, bien
facheux: à la Communauté de Boverefle
qui avoit un droit que l'on ne lui a ja..
mais conteûé avant les nouvelles érections
de Pàroiifes qui fe font faites au Val- de-
( 293 ) 1 Il
Travers, de voir que ces mêtnes éreétions -
auxquelles elle n'a jamais pris de parti lui
enlevent ce même droit; il paroit à la
Communauté [uppliante que rien ne fe-
rait plus naturel ni plus conforme à l'é.
quité & à la juûice que de faire faire dans
ces nouvelles Parciïfes , & dans les autres,
des prieres par leurs Régents, lorfque Mer-
fleurs les Pafleurs ne peuvent pas y fa-
tisfaire , d'autant plus qu'elles ont un [er-
vice régulier tous les Dimanches matin,
& qu'on ne catéchife jamais qu'après midi
à ~overelfe. Car enfin cette Communau.
té en fondée, en [ervice, en Chapelle,
& en preuve tetlimoniale, & il aurait
été à rouhaiter qu'elle eût eu communica-
tion du Mémoire refponGf de Meffieurs
les PaO:eurs, qu'elle a conûemment ignoré
jurques ici, & fur lequel il lui aurait été
S 3
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très facile de répondre & d'en anéantir
toute la fubtilité,
Il y a plus , MeiTeigneurs, la Co mmu-
nauté [uppliante ayant en l'année 176'3.
annexé à fa requête differents papiers qui
conûatoient fes droits, -& particuliérement
une déclaration de la Communauté de
. Couvct , de même qu'une autre déclara.
tian faite par feu M. l'A!Tcifeur Favre,
Vénérable Vieillard de 80 ans, a VOUIel
les retirer en Chancellerie, mais Meilleurs
les Pafteurs à qui elle les a fait redernan-
der fans Iuccès , s'en étaient emparés en
difant que Iuremene ces papiers s'étoient
trouvés mêlés da os les leurs, quoi qu'il
[oit vifible qu'il y a eu plus de dejJeinque
tie ha~arJ.
Qu'il plaire donc à vos Seigneuries d'or.
donner qu'ils [oient rendus à cette Corn.
munauté , de même que de mettre en re-
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gle les Catéchirmes, pour que la généra;
tion qui fuivra celle qui fait partie de res
membres d'aujourd'kui, voye qu'ils n'ont
rien négligé pour reclamer l'ex~eution d'un
droit qui leur a toujours étéeher & pré-
cieux. Dans l'attente d'un favorable ap.
pointement la Communauté Iiippliants
adreff'e à Dieu les vœux les plus Iinceres
pour la confervation des jours de M. le
Préûdent de même que pour celle de vos
Seigneuries.




'Arret du Confcil d'Etat, r du 18 .Juin
176).
Su:R la requête de la Communauté de
Boverefle , priant le Conleil , en explica-
"tion de l'arrêt du 13 Juin 1763- de vou.
loir bien fixer le tems & le nombre des
Catéchifmes que le Diacre du Val- de.
Travers, fera obligé de faire dans la fuite
tIans la Chapelle dudit Boverefle , & de
la maintenir auprès de Ies droits à cet
égard, & d'ordonner qu'une partie de
leurs papiers que les fleurs Pafleurs ont
retirés avec les leurs à la Chancellerie leurs
foi€nt rendus. fur quoi après avoir déli-
béré, il a été dit, que l'on a vù avec fur.
prire que leJi ur Diacre du Val- de- Tra-
vers ne rempli1foit pas l'erprit ni les vues
de l'Arrêt du Conreil d'Etat à la date du
13 Juin 1763, & en conréquence le Con-
reil s'attend qu'à l'avenir le fleur Diacre
du Val. de _ Travers fera les Catéchifmes
de quinzaine en quinzaine dans la Cha-
pelle de Bovere1fe, à moins qu'il n'en
foit empêché pour cas de maladie, ou par
l'éloignement d'une trop grande diflance
du lieu, qui l'empêche d'y aller Iaire [es
fonél:ion~. Et quant au fecond chef de
plainte de la Communauté fuppliante , 011
exhorte le fieur Doyen de )11 Compagnie
des Paûeurs , fe faire rendre à la Com-
munauté [irppliante les papiers qui lui ap_
partiennent, fi tant eft que la Compagnie
des Pafteurs en ait, qu'elle ait fait retirer
par mégarde avec ceux qu'elle avoir pro-
duits au Gouvernement, lorfque cette dif-
ficulté y fut examinée. Donné en Con[eil
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tenu fous notre PréGdence au Château de
Neufchâtel ce 18 Juin 176).
Signé 0 STE 1\ V A L D.
N~. x.
Déclaration des Gouverneurs de la Com-
munauté de BovereJJe.
Nous fouffignés Gouvemeurs de l'Ho~
notable Communauté de Boverefle ayant
reçu ordre de ladite Communauté de nous
tranlporter à Motier auprès de M. Imer
Diacre du Val- de - Travers dans l'objet de
le requerir amiablement à donner effet,
& fe conformer à un Arrêt émané de
Meilleurs du Conreil d'Etat, daté du 18
Juin dernier, courante année 1765. Par
lequel il lui étoit ordonné de catéchiCer
tous les Dimanches de quinze en quinze
jours dan' la Chapelle de Buvereffe; à la-
quelle commiffion nous aurions fatisfait,
en déclarant que nous nous tommes ren-
/
dus à Motier au mois de Juillet paffé .
auprès dudit M. Imer auquel nous avons
communiqué le dit Arrêt en Original &
en a lui même fait tout au long la leau-
le, en Iuite de laquelle il nous a donné
pour réponfe, qu'il re(pdloit infiniment
les ordres du Confe;l d' t.tat , mais qu'il
étoit obligé d'obéir â Mrffieurs de la Véné-
rable Claffi.
Ce que nous aueûons i à Boverdfe le
24 A01:tt 176).




Arrêt du 2, 5' Juillet 1)) 3. Concernant
les Conflitutions Ecclejiafliques.
Nous Jean Jaques de BONSTETTEN,
Ecuyer &c. Lieutenant & Gouverneur Gé.
néral au Comté de Neufchâtel, au nom
& de la part de nos Souverains très re-
doutés Princes & Seigneurs, Meffeigneurs
les Comtes d'icelui, ravoir faifons à tous
qu'il appartiendra , que par meure délibé-
ratio» de nous g des gens du Confeil à ce
Jit leur Comté de Nettfchâte/, nous y avons
fait, palfé & dreffé les ccnûitutions , &
ordonnances és manieres que s'enfui vent ,
pour le fait de l'ordre Evangelique, anu-
lation, & correction des vices, le 25'. jour
du mois de Juillet en l'an courant après
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la Nativité Je notre bon Sauveur ci Rt~
demteur Jerus - Chriû 1H 3·
" Aprés avoir fpécifté les chefs des diffi-
) rentes confiitutions Ecciéfiafiiques) l'arrêt
» conclud ail1ji. ), Lefquelles conflitutions
& ordonnances ain6 par nous ledit lieur
Lieutenant & Gouverneur général) & les
Gens du Conleil de mefdits Souverains,
très redoutés Princes & Seigneùrs, pâffées
& dreLfées en ce leur Comté de Neufchâ-
tel, voulons & entendons être entiérement
& inviolablement gardées & obfervées en
leur pleine vigueur, & efficace, de point
à autre, par tous les manents , refidens &
habitans riére ce dit Comté, hommes &
femmes, jeunes & vieux, de'quelle digni-
té , états, vocations & conditions qu'ils
roient fans nul excepter; Mandons & com-
lllandons très étroitement à tous Châte-
lains & Maires ~ à leursl.ieutenants desChâ..
telanies & Mairies en ce dit Comté que
vous les ayez entièrement à faire lire & pu.
blier en l'Eglife d'une chacune Châtelauie &.
Mairie en pleine congregation des fideles
& Paroi11iens, fans dei ai quelconque, afin
qu'on fe fache conduire Celon icelles, &
n'en puiûent prendre caure d'ignorance,
ES' nous en reforvant toute fois de ln pouvoir
tfugmenter ou diminuer, toute & quante
fois que l'exigence des mazieres qui [urvien-
,Iront, le requeront , car tel e.ft notre bOIl
plaifir. Témoin notre feing ci. de!fous mis.
Au Château de N eufchâtel les an, mois
& jour que deffus.
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N". XII.
LET T RED E 1\1. Rou S S EAU.
tf Motter- Travers /~8. Août 1765.
Non, Monûeur, jamais, quoique l'on
en dife , je ne me repentirai d'avoir loué
M. de Montmollin. J'ai loué de lui ce que
j'en connoiflois , fa conduite vraiment paf-
torale envers moi. Je n'ai point loué Ion
caradere que je ne connoilfois pas; je n'ai
point loué Cavéracité, fa droiture. J'avoue.
rai même que fon extérieur, qui ne lui eft
pas favorable, fon ton, fon air, fon regard
Iiniûre me repoufloient malgré moi: J'étois
étonné de voir tant de douceur, d'humani-
té, de vertus fe cacher fous une auffi Corn.
hre phyfionomie. Mais j'étouffois ce pen-
chant injuŒe; falloit.il juger d'un homme
· ( 3°4) ?
fur des lignes trompeurs que fa conduite
dérnentoit {i bien? Falloir- il épier mali.
gnement le principe Iecret d'une tolérance
peu attendue? Je hais cet art cruel d'eni-
poifonner les bonnes actions d'autrui , &
mon cœur ne fait point trouver de mau-
vais motifs à ce qui eft bien. Plus je Ïen-
tois en moi d'éloignement pour M. de M.
plus je cherchois à le combattre par la re-
connoiflance que je lui devois. Suppofons
de rechef poffible le même cas, & tout ce
que j'ai fait je le referois encore.
Aujourd'hui M. de M. leve le marque
& fe montre vraiment tel qu'il cft. Sa con-
duite préfente explique la précédente. 1\
eft clair que fa prétendue tolérance qui le
quitte au moment qu'eHe eût été le pluS
jufte vient de la même fource que ce cruel
zèle qui l'a pris fubitement. Quel étoit
fon objet, quel eft-il à prérent? J~l'ig0O"
re ~
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re: je fais feulement qu'il ne Cauroit être bon:
Non feulement il m'admet avec empreffe-
Ment avec honneur à la Communion, mais
ilme recherche, me prône, me fête quand
je parois avoir attaqué de gJyeté de cœur
le Chriûianifine ; & quand je prouve qu'il
eG: faux que je I'aye attaqué, qu'il dl faux:
du moins que j'aie eu ce deffein , le voilà
lui. même attaquant brufquement ma fure-
té, ma foi, ma perfonne; il veut m'ex-
communier, me profcrire , il ameute la pa-
roître après moi, il me pourfuic avec un
~charnement qui tient de la rage. Ces diC-
parates [ont elles dans fon devoir? Non,
la charité n'cil point inconflante , la vertu
ne Cecontredit point elle-même, & la con-
Icience n'a pas deux voix. Après s'être
montré fi peu tolérant, il s'éroit avifé trop
tard de l'être; cette affedation ne lui
alloit point, & comme elle n'abuCoit per-
T
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tonne, il a bien fait de rentrer dans fori
état naturel. En détruifant Iou propre ou..
vrage t en me faifant plus de mal qu'il ne
m'avoit fait de bien, il m'acquice envers
lui de toute reccnnoiflance , je ne lui dois
plus que la vérité, je me la dois à moi.
même, & puifqu'il me force à la dire, je
la dirai.
, Vous voulez ravoir au vrai ce qui s'dt
pa{fé entre nous dans cette affdire. M. de
M'. a fuit au public fil relation en homme
d'Eglife, & trempant fa plume dans ce
miel empoifonné qui tue, il s'eû ménagé
tous les avantages de fon état. Pour moi,
Monûeur, je vous ferai la mienne du ton
Iimple dont les gens d'honneur fe parlent
entr'eux, Je ne m'étendrai point en pro-
teRations d'être Gncere. Je Jaj{feà votre
efprit fain, à votre cœur ami de la vérité,
le foin de la démêler entre lui & moi.
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Je ne fuis point, graces au CiIl , de ce
gens qu'on fête & que l'Olt méprife. J'ai
l'honneur d'être de ceux que l'on eflime
& qu'on cha{fe. Qpand je me réfugiai dans
ce pays, je n'y apportai de recommanda.
tions pour perfonne, pas même pour My.
lord Marefchal. Je n'ai qu'une recornman,
dation que je porte par. toue, & près de
Mylord Marefchal il n'en faut point d'au-
tre. Deux heures après mon arrivée éCIi..
Vant à S. E. pour l'en informer & me met-
tre fous fa proteétiorr , je vis entrer un
homme inconnu qui, s'étant nommé le
Pa(teur du lieu, me fit des avances de
toute efpece , & qui, voyant que j'écrivois
à Mylord Marefchal , m'offrit d'ajouter de
fa main quelques lignes pour me recom,
mander. Je n'acceptai point cette offre ;
n'la Lettre partit, & j'eus l'accueil que peut




Comme je ne m'attend ois pas dans li
clrconflance à trouver un Palh Ul fi liant t
je contai dès le même jour cette hiûoire
à tout le monde, & entre autres à M. le
Colonel Roguin qui plein pour moi des
bontés les plus tendres avoit bien veulu
m'.lccompagn~r jufqu'ici.
Les emprdfemen$ de M. de M. conti.
nuérent. Je crus devoir en profiter, &
voyant approcher la Communion de Sep,
ternbre , je pris le parti de lui écrire pour
[avoir fi, malgré la rumeur publique, je
pou vois m'y préfenter. Je préférai une Let-
tre à un e vifite pour éviter les explications
verbales qu'il auroit pu vouloir pouffer
trop loin, C'efi: même fur quoi je tâchai
de le prévenir : car déclarer que je ne vou.
)0:5, ni ctéravouer ni défendre mon Livre,
c'étoit dire affez que je ne vou lois entrer
fur ce point dans aucune difcuffion. Et en
( J09 )
tffet, forcé de défendre mon honneur &
ma perfonne au fujet de ce Livre, j'ai toU-
jours paff'é condannaticn fur les erreurs
qui pouvoient y être, m~ bornant a mon-
trer qu'elles ne prouvoienc point que l'Au.
teur voulût attaquer le Chrittianifme , &
qu'on avoit tort de le pourfuivre cri mi-
nellern-nt pour cela.
M. de M. écrit que j'allai le lendemain
favvir Cl réponle j c'ell: ce que j'au-
rois fait s'il ne fût venu me l'apprrter e
ma mémoire peut me tromper fur ces ba-
gatelles; mais il me prévint ce me rem-
ble, & je me Iouviens au moins que par
les dérnonûrations de la plus vive joie, il
me marqua combien ma démarche lui fai-
foit de plaifir, II me dit en propres ter.
mes que lui & fon troupeau s'en tenoient
honorés, & que cette démarche inelpérée
alloit édifier tous les fidéles. Ce moment,
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je vous l'àvoue , fut un des plu doux de
ma vie. Il faut connoïtre tOMS mes mal.
heurs, il faut avoir éprouvé les. peines d'un
cœur fenfllhle qui perd tout ce qui lui
eroit cher, pour juger combien il m'était
coufolant de tenir à une Société de Iréres
qui me dédommagerait des pertes que j'a-
vais faites & des amis que je ne pouvois
plus cultiver. Il me Iernbloic qu'uni de'
cœur avec ce petit troupeau dans un culte
affedueux & raifonnable , j'oublierois plus
alférnent tous mes ennemis. Dans les pre-
miers tems 1 ie m'attendriilois au Temple
jufqu'aux larmes. N'ayant jamais vécu
chez les Proteltans , je m'étais fait d'eux
& de leur Clergé des images Angeliques.
Ce culte fi Iimple & li pur étoit précifé,
Ment ce qu'il fcilloit à mon cœur; il me
[ernbloit fait exprès pour Ioutenir le cou-
rage & l'efpoir des malheureux; tous ceux
qui le partageoient me rembloient -autant
de vrais Chrétiens, unis entr'eux par la
plus tendre charité. Qg'ils m'ont bien
guéri d'une erreur fi douce! Mais enfin
j'y étois alors. & c'étoic d'après mes idées
que je jugeois du prix d'être admis au mi.
lieu d'eux.
Voyant que durant cette vifite M. de
M. ne me difoit rien fur mes Ientimens en
matière de foi, je crus qu'il réfervoit cet
entretien pour un autre tems, & fachant
combien ces MeŒeurs ront enclins à s'ar-
roger le droit qu'ils n'ont pas de juger da
la foi des ChrétieRs, je lui déclarai que je
n'entendois me [oumettre à aucune inter ..
rogation ni à aucun éclairciifement quel
qu'il pût être. Il me répondit qu'il n'en
exigerait jamais, & il m'a là.deflus fi bien
tenu parole, je l'ai toujours trouvé fi roi.
gneux d'éviter toute difcuflion fur la doc.
T4
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trine, que [ufqu'à la dernier; aftaire il ne
m'en a jamais dit un Ieul mot, quoi qu'il
me foit arrivé de lui en parler quelquefois
moi. même.
Les chofes re pafferent de cette forte
tant avant qu'aprè- la Communion; tou-
jours même ernpreflern. nt de la part de
M. de M. & toujours mè.nc Iilence fur les
matières thé,)logiques. Il porcoit mê l'le K
loin l'eforit de tolérance & le montroit fi
ouvertement dans fQS Sermons, qu'il m'in-
-quiétoit quelquefois pcun.lui-rnê-ne. Com-
me je loi étois fincérernent attaché, je ne
lui ~éguifois point mes allarmes , & je me
Iouviens qu'un jour qu'il prèchoit très-
vivement contrè l'intolérance des Protef-
tans , je fus très effrayé de lui entendre
{outenir avec chaleur que l'Egljfè réformée
avoir grand befoin d'une réformation nou-
l'elle, tant dans la doétrine que dans les
1
1'l'I000urs. J n'im st lois guère alors qu'il
fourniroit dans peu lU1 meme li e Îl gran.
de preuve de ce bcfoin.
S \ rn'érance & l'hY"Ineur qu'e'le lui fai,
fuit dans le monde excirerent la jaloufie
de plufieurs de res Conf. é es fur - tout à
Genève. I s ne ceflerent de le harceler par
des reproches, & de lui tendre des piéges où
il eH: à la fin tombé. J'en ruis fâché, mais
ce n'eû a1I'urément pas ma faute. Si M de
M. eût voulu [outenir une conduite Îl par..
torale par des moy-us qui 'en f,dr"'nt di.
gnes, s'il fe fût contenté pour f4 défenfe
d'employer avec courage, avec fcanchiCe
les feules armes du ChrillÏ1lli{(ne & de la
vérité, quel exemple ne donnait il po.int
à l'Eglife, à l'Europe entiere, quel triorn-
phe ne s'affuroit il point? Il a préferé les
arilles de fon métier, & les [entant mollir
COntre la vérité pour fa défenfe il a voulu
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les rendre offenfives en m'attaquant. Il s'eft
trompé; ces vieilles; armes, fortes contre
qui les craint, foibles contre qui les bravé
fe font brifées. Il s'étoit mal adreflé pour
réuffir.
Qnelques mois après mon admiflion ,
je vis entrer un foir M. de M. dans ma
chambre. Il avoit l'air embaratTé. Il s'aille
& garda long.rems le filence; il le rompit
enfin par un de ces longs exordes dont le
fi équent befoin lui a fait un talent. Venant
enfuire à fon fujet il me dit que le parti
qu'il avoir pris de m'admettre à la Com-
munion lui avoit attiré bien des chagrins
& le blâme de [cs Confréres; qu'il étoÎt
réduit à Ce jullifier là-ddfus d'une maniere
qui put leur fermer ia bouche, & que 6
la bonne opinion qu'il avoir de n1l1S fefl-
rirnens lui avoir fait fuppt imer les expli-
cations qu'a [a place un autre auroit eJi ..
•
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gées, il ne pouvoir fans fe compromettre
lai{fer croire qu'il n'en avoit eu aucune.
Là.deûbs , tirant doucamcnt un papier
de fa poche, il fe mit à lire dans un pro.
jet de Lettre à un Mini(l;re de Genève des
détails d'entretiens qui n'avoient jamais
exifié, mais où il plaçoit à la vérité fort
heureufement quelques mots par. ci par. là ,
dits à la volée & fur un tout autre objet.
Jugez, Monfieur , de mon é~onnement : il
fut tel que j'eus befoin de toute la lon-
gueur de cette leél:ure pour me remettre
en l'écoutant. Dans les endroits 0\1 la fic-
tion étoit la plus forte il s'interrompoit en
tne difant. Vous [entez III néceffité .... ma fr_
tunt;an..... ma piace .... il faut bien un peu
Je prêter. Cette Lettre, au relle ~ éroit faite
aVec atfez d'adreffe, & à peu de chofe près
il avoit grand foin de ne m'y fdire dire
'lue ce que j'au rois pu dire ea effet. EIt
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finia'ant il me demanda li j'approuvois cetté
Lettre, & s'il pou voit l'envoyer telle qu'el.
le éroit.
Je répondis que je le plaignais d'être
réduit à de pareilles reffources , que quant
à moi je ne pouvois rien dire de Iernbla-
ble: mais que, puifque c'étoit lui qui fe .
charge oit de le dire, c'étoit fon affaire &
non pas la mienne; que je n'y voyois rien,
non plus, que je fuffe obligé de dé-
mentir. Comme tout ceci. reprit-il, ne
peut nuire à perfonne & peut vous être
mile ainf qu'à moi, je paffe aifément fut
un petit [crupule qui ne feroit qu'empê-
cher le bien. Mais, dites. moi , au Iurplus,
fi vous êtes content de cette Lettre, &
fi vous n'y voyez rien à changer pour
qu'elle foit mieux. Je lui dis que je la trou-
vois bien pour la fin qu'il s'y propo{(,ie.
Ii me prdTh tant, que pour lui complaire-
je lui indiquai quelques légères correétions
qui ne fignifioient pas grand' choree Or il
faut ravoir que de la maniere dont nous
étions affis, l'écritoire étoit devant M. de
1\1.; mais durant tout ce petit colloque il
la POUffdcomme par hazard devant moi; &
~ . comme je tenois a'ors ra Lettre pour la relire,
il me préfenta la plume pour faire les change-
l11ens indiqués; ce que je fis avec la fim.
plicité que je mets à toute choree Cela
fait, il mit fon papier dans fa poche, &
S'en alla.
Pardonnez. moi ee long détail J il étoit
néceffaire. Je vous épargnerai celui de
Illon dernier entretien avec M. de M. qu'il
eG plus airé d'imaginer. Vous comprenez
te qu'on peut répondre à quelqu'un qui
\lient froidement vous dire: Monfieur,., .
) al ordre de vous catfer la tête; mais fi
vous voulez bien vous caifer la jambe, pene-
être re contentera-t-on de cela. M. de M.
doit avoir eu quelquefois à traiter de mau-
vaires affaires. Cependant je ne vis de ma
vie un homme auffi embarraffé qu'il Je
fut vis.à. vis de moi dans celle _ là. Rien
n'eCl: plus gênant en pareil cas que d'être
aux prifes avec un homme ouvert & frene,
qui fans combattre avec vous de Iubtili-
tés & de rufes , vous rompt en viûére à
tout moment. M. de M. ajfure que je lui
dis en le quittant que s'il ven oit avec de
bonnes nouvelles je l'embrafferois, linon
que nous nous tournerions le dos. J'ai pil
dire des chofes équivalentes, mais en rer-
mes plus honnêtes, & quant à ces demie.
res expreffions je fuis très-fur de ne m'éd
être point fervi. M. de M. peut reconnoi-
tre qu'il ne me fait pas fi ailérnent tourner
Je dos qu'il l'avait cru.
QJ.lant au dévot Pathos dont il üre pour
prOUver la néceflité de févir, on fent
Pour quelle torte de gens il eû fait, & ni
\l'OU5 ni moi n'avons rien à leur dire.
laiffanc à part ce jargon d'inquifiteur, je
Vais examiner fes rairons vis-à-vis de moi,
fans entrer dans celles qu'il pouvoit avoir
avec d'autres.
Ennuyé du triûe métier d'Auteur pour
lequel j'étois G peu fait, j'avois depuis
longtems réfolu d'y renoncer; quanJ l'E.
rnile parut j'avois déclaré à tous mes amis
à' Paris, à Genève & ailleurs que c'était
rnan dernier Ouvrage, & qu'en l'ache,
l'ant je pofois la plume pour ne la plus
reprendre. Beaucoup de Lettres me ref,
/
tent où l'on cherchoit à me diffuader de
ce de!fein. En arrivant ici j'avois dit la
ttlême chofe à tout le monde, à vous-
rnême ainti qu'à M. de M. Il efr le Ieul
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~ui fe foit aviré de transformer ce pro ..
pos en' prornefle t & de prétendre que je
m'étois engagé avec lui de ne plus écrire,
parce que je lui en avois •montré J'inten-
tion. Si je lui difois aujourd'hui que je
compte aller demain à Neufchâtel , pren ..
droit il aéte de cette pa~ole, & fi j'y man-
'Iuois m'en feroit-il un procés ? C'eû la
même chofe abfolumenr , & je n'ai pas plus
fongé à fdire une promelfe à M. de M.
qu'à vous d'une réfolurion dont j'infor-
mois fimplem-nt l'un & l'autre.
f. M. de M. oferoie il dire qu'il ait en-
tendu la chofe autrement? Oferoit.il af-
firmer, comme il l'ore faire entendre que
c'cft fur cet engagement prétendu qu'il
m'admit à la Communion? La preuve du
contraire cft Qu'à la publication de ma
Lettre à M. l'Arch-vêque de Paris, M.
de M. loin de m'accufer de lui avoir man-
,
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qué de parole, fut très content de cet
Ouvrage, & qu'il en fic l'éloge à moi.
Illème & à tout le monde. fa118dire alors
lin mot de cette fabuleufe promeife qu'il
Ill'accu[e aujourd'hui ds lui avoir faite au.
paravant. Remarquez pourtant que cet écrie
efr bien plus fort fur les myûéres & rnè,
me fur les miracles que celui dont il faie
maintenant tant de bruit. Remarquez en.
core que j'y parle de même en mon nom,
& non plus au nom du Vicaire. Peut-on
chercher des Iujets d'excommunication dana
ce dernier, qui n'ont pas même été dei
flljets de plainte dans l'autre?
Qyand j'aurois fait à M. de M. cette
promeife à laquelle je ne rongeai de ma
\lie. prétendroit.il qu'elle fut fi abfolua
qu'elle ne fupportât pas la moindre ex ..
ception, pas même d'imprimer un Mémoire
pour ma défenfe lors que j'au rois un pro ..
U
cês ? Et quelle exception m'étoit mieux
permife que celle où me jufiifiant je le
jullifiois lui. même, où je montrois qu'il
étoit faux qu'il eût admis dans fon Eglife
un aggretfeur de la Religion? Qpelle pro-
nle.Rè pouvoit m'acquitter de ce qUI je de-
vois à d'autres & à moi. même? Com-
ment pouvols- je fupprimer un écrit dé.
fenGf pour mon honneur, pour eelui de
mes Anciens compatriotes; un éerit que
eane de grands motifs rendoient néceffaire
& où j'avois à remplir de fi faints devoirs?
A qui M. de M. fera-t-il croire que je lui
ai promis d'endurer l'ignominie en fllen-
ce? A prélent même que rai pris avec
un Corps relpeétable un engagement for-
mel qui elb-ce dans ce Corps qui m'accu.
Ieroie d'y manquer, fi forcé par les ou-
trages de M. de M. je prenois le parti
de le. repoWfer auiIi publiquement qu'il
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ore les faire. Qpelque prome!I'e que fatf~
Un honnête homme on n'exigera iamais, ,
on préfurnera bien moins encore, qu'elle
aille julqu'à fe laiffer deshonorer,
En publiant les Lettres écrites de la
Montagne je fis mon devoir & je ne man.
• quai point à M. de M. Il en jugea lui
même ainG, puis qu'après la publication
de l'Ouvrage, dont je lui avois envoyé
un exemplaire, il ne changea point avec:
moi de maniere d'agir. Ille lut avec plai,
fir, m'en parla avec éloge; pas un mot
qui fentie l'objection. Depuis lors il me
vit longtems encore, toujours de la meil ..
leure amitié; jamais la moindre plaints
'fur mon Livre. On parloir dans ce tems.
là d'une édition générale de mes écrits.
Non-feulement il a.pprouvoit cette entre ..
prife , il déGroit même s'y. intéreffer « il
Ille marqua ce defir que je n1~ncoutageai
U~
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pas, Iachant que la compagnie qui s'étoit
formée fe trou voit déja trop nombreufe ,
& ne voulait plus d'autre aflocié. Sur
mon peu d'empreffement qu'il remarqua
trop, il réfléchit quelque tems après que
la bienféance de fan état ne lui permet-
toit pas d'entrer dans cette enrreprife,
C'efi alors 9ue la Claffe prit le parti de
s'y oppofer , & fit des répréfentatious à
la Cour.
Du reûe , la bonne inteUigence était fi
parfaite encore entre nous, & mon der-
nier ouvrage y mettait' peu d'obftaclc
que longtems après cette publication, M.
de M. caulant avec moi, me dit, qu'il
vouloit demander à la Cour une augmen-
tation de prébende, & me propofa de met-
tre quelques lignes dans la lettre qu'il écri-
roit pour cet effet à Mylord Marefchal.
Cette forme de recommandation me pa..
foiff'ant trop Familiere . je lui demandai
quinze jours pour .en écrire à Mylord Ma-
refchal auparavant. Il fe tut ~ & ne m'a
plus parlé de cette affaire. Dès lors il
cornmenqa de voir d'un autre œil les Let-
tres; de la Montagne, L'H1S cependant en
improuver jamais un Ieul mot en ma pré-
fence. Une fois feulement il me dit: Pour
moi je crois aux miracles. J'aurois pü lui
répondre: j'y crois tout autant que vous.
Puifque je fuis [ur mes torts avec M •
.de M., je dois vous avouer, MQnGeur t
que je m'en reeonnois d'autres encore. Pé,
nétri pour ici de reconnoîiTance, rai cher.
ché toutes les occa(ions de la lui marquer,
tant en public qu'en particulier. Mais je
n'ai point fait d'un fcntiment fi noble un
trafic d'intérêt; l'exemple ne m'a point
gagné, je ne fais pas acheter les chofes
fi- f'am tes. M. de M. vouloir Iavoir toutes
U 3
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mes affaires, connoitre tous mes corre ..
[pondans , diriger, recevoir mon tellarnent ,
gouverner mon petit ménage: voila ce que
je n'ai point [ouffert. M. de M. aime à
tenir table longtems; pour moi c'eû un vrai
fupplice. Rarement il a mangé chez moi'
jamais je n'ai mangé chez.lui. Enfin j'ai
toujours repouflé avec tous les égards &
tout le refpeét poffibles l'intimité qu'il
vouloit établir entre nous. Elle n'eû ja_
mais un devoir dès qu'elle ne conviant
pas à tous deux.
Voila mes torts, je les confeife fans pou-
voir m'en repentir. Ils font grands fi l'on
veut , mais ils [ont les Ieuls , & j'attelle
Jjuiconque connoit un peu ces contrées fi
je ne m'y fuis pas fouvent rendu défa_
gréable aux honnêtes gens par mon zéle




recrets qu'il eût contre moi, jamais iln'eût
pris pour les faire éclatter un moment fi
mal choifi , fi d'autres motifs ne l'euiI'oot
porté à reflaifir l'oceaûon fugitive qu'il
avoit d'abord laiiI'ée échapper. Il voyoit
trop combien fa conduite alloit être choa
quante & contradictoire, Qte de corn-
bats n'a. t • il pas dû Ientir en lui même
avant d'ofer afficher une fi claire prévati-
cation? Car paûons telle oondannatioa
qu'on voudra fur les Lettres de la Mon.
tagne j en diront. elles, enfin, plus (lue
l'Emile, 'après lequel j'ai é6é, non pa~
. laiiI'é. mais admis à la table Iacrée ? plus
que la lettre à M. de BEAUMONT fur la.
quelle on ne m'a pas dit un Ieul mot ~
qu'elles ne Ioiem fi l'on veut qu'un tilfu
d'erreurs, que s'enfuivra-t.il ? Qi.'elles ne
m'ont pointHnfrifié , & que l'auteur d'Emile
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demeure inéxcufable , mais jamais que
celui des Lettres écrittes de la Montagne
doive en particulier être condanné. Après
avoir fait grace à un homme du crime
dont on l'accufe , le l'unit-on pour s'être
mal deffendu ? Voilà pourtant ce que fait
ici M. de M., & je le défie, lui & tous
Ics cenfreres de citer dans ce dernier ou.
Yrage aucun des Ientimenrs qu'ils cenfa-
rent, que je ne prouve être plus fortement
établi dans les précédens.
Mais excité fous main par d'autres gens
jl faifit le prétexte qu'on lui préfente; fûr
qu'en criant à tort & à travers à l'impie
on met toujours le peuple en fureur, il
. Ionne après coup le tocfin de Motier fur
un pauvre homme pour s'être oré deffen.
dre chez les Genevois, & rentant bien
que le Iuccès feul pouvoit le fauver du
blâme, il n'épargne rien pour fe l'affurer.
Je vis à Motier. je ne veux point par.
ler de ce qui s'y païle , vous le favez auili
hien que moi; perfonae à Neufchâtel ne
l'ignore; les étrangers qui viennent le
~ellt, géffiiifent; & moi je me tais.
M. de M. 's'excufe fur les ordres de la
Claffe. Mais Iuppofons les exécutés par
des voyes légitimes; fi ces ordres étoient
juftes commeue avoit - il attendu fi tard à
le [eotir? comment ne les prévenoit . il
point lui même que cela regard oit Ipécia-
lement? comment après avoir lu & relu les
Lettres de la Montagne n'y avoit- il jamais
trouvé un mot i reprendre, ou pourquoi
ne m'en avoit - il rien dit, à moi fon pa.
roiffien, dans plufieurs viûres qu'il m'a.
voit faites? Qp'ésoit devenu fon zéle paf-
toral? Voudroit - il qu'on le prit POUf.
Un imbecille , qui ne fait voir dans un IL
vre de [on métier ce qui y eft que quand
( 330) .?J~
en le lui montre? Si ces ordres étoient
. injnfres pourquoi s'y foumettoit _ il? *'
Un Miniâre de l'Evangile, un Paûeur doit-
il perfécuter par obéiifance un homme qu'il
rait être innocent? Ignoroit .. il que paroi-
tre même en ConGll:oire efr une peine
ignominieufe, un affront cruel pour un
homme de mon âge, furtout dans un
village. où ]'011 ne connoit d'autres ma-
tieres Confiûoriales que des admonitions
fur les mœurs? Il Y a dix ans que je fus
difpenfé à Genève de paroitre en Con-
llfroire dans une occaGon beaucoup plus
légitime, &, ce que je me reproche pref-
que, contre le texte formel de la loi. Mais
-- Pour être comme U1t b!ItlJ1t dans la main
k celui qui le guide. Voyez les conflitutions des
Jefuites.
1\1. Rortjfeau ne connoit fans doute pas l'étendue
de Pobéiffance due à la CbfTe , par les membres. Il
pourra s'en inftruire en jettent un coup d'œil fur
la Piéce jtlfiifiCIlt.ive) N~. X.
il n'en pas ~tonnant que l'on connoiffe à
Genève des bienféances que l'on ignore à
Motier.
Je ne fais pour qui M. de M. prend
res lecteurs quand il leur dit qu'il n'yavoit
point d'inquifitioll dans cette affaire; c'eO:
Comme s'il diioit qu'il n'y avoit point de
Confiftoire , car c'eft la même chofe en
tette occafion. Il fait entendre, il affure
même qu'elle ne devoie point avoir de fui.
te temporelle : le contraire eil: connu de
tous les gens au fait du prejet, ~ qui ne
fait qu'en Iurprenant la Religion du Con.
feil cl Etat on l'avoir déja engagé à faire
des démarches qui tendoient à m'ôter la
proceél:iQl1 du Roi? Le pas néceflaire pour
acbever étoit l'excommunication. Après
qUoi de nouvelles remontrances au Con.
reil d'Etat aureient fait le refle , on s'y
étoit engagé, ~ voila d'où vient la don-
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leur de n'avoir pû réuffir. Car d'ailleurs
qu'importe à M. de M. ? Craint- il que
je ne me préfente pour communier de fa
main. Qu'il fe raffure, Je ne fuis pas
aguerri aux communions comme je vois
tant de gens l'être. J'admire ces eflomacs
devots toujours fi prets à digérer le pain
Iacré e Le mien n'eft pas fi robuûe.
Il dit qu'il n'avoit qu'une quel1:ion très-
Hmple à' me faire de la part de la Claffe.
Pourquoi donc en me citant ne me fit - il
pas lignifier cette quellion? Qu'elle eft cet,
te rule d'ufer de furprife, & de forcer
les gens de repondre à l'inûant même fans
leur donner un moment pour réflechir?
C'efr qu'avec cette queflion de la Clatfe
dont M. de M. parle il m'en refervoit de
fon chef d'autres dont il ne parle point.
& fur lefqaelles il ne vouloir pas que j'cuffe
le tems de me préparer. On fait que [on
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projet était abColmnent de me prendre en
faute, & de m'embarrafler par tant d'in-
terrogations captieufes qu'il en vint à bout.
Il Iavoit combien j'étois 12Uguiffant & foi-
ble. Je ne veux pal> l'accurer d'avoir eü
le deffein d'épuifer mes forces: mais quand
je fus cité j'étois malade, hors d'état de
fortir, & gardant la chambre depuis; fix
mois, C'était l'hiver, il fairait Iroid , &
c'e~ pour un pauvre infirme un étrange
fpecifique qu'une faanGe de plufieurs heu-
res, de bout , interrogé fans relâche fur'
des matières de Théologie, devant des
Anciens dont' les plus inûruits déclarent
n'y rien entendre. N'importe; on ne s'in-
forma, pas même fi je pouvais Iortir de
Inon lit, fi j'avais la force d'aller, $'i1
faudroie me faire porter; on ne s'embar-
rafi'oit pas. de cela. La charité paûcrale
occupée des chofes de la foi, ne s'abaiife
pas aux terreO:res [oins de cette vie.
Vous [avez, Monfieur , ce qui fe pafflt
dans le Confi{toire en mon abfence , corn-
ment s'y fit la lecture de ma lettre, & le$1
propos qu'on y tint pour en empêcher
l'effet. Vos Mémoires là delfus vous viette
.nent de la bonne [ource. Concevéz vous
qu'après cela M. de M. change tout à
coup d'état & de titre ,: & que s'étant r,dt:
commiffaire de la Clalfe pour folliciter l'af-
faire. il redevienne auflitôt Pafieur pout
la juger. J'agiJlàii, dit. il, comme pafieur;
tomme Chef du Confifl.oire, €:Y non comme
répréfentant de la Vénérable ClaJJe. C'~tojt
bien tard changer de rolle après en avoir
fait jufqu'alors un fi dîfférent. 'Craigl1o~sJ
Monûeur, les gens qui font fi volontiers
deux perfonnages dans la même affaire.
Il eft rare que ces deu'x en faffilllt un bon-
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r Il appuye la néceffité de févir fur le
fcandale caufé par mon livre. Voila des
fcrupules tout nouveaux qu'iIli'eut point du
tems de l'Emile. Le fcandale fut tout aulIi
grand pour le moins: les gens d'Eglife &
les gazettiers ne firent pas moins de bruit.
On bruloit, on braioie , on m'inlultoit par
toute l'Europe. M. de M. trouve aujour-
d'hui des raifons de m'excommunier dans
telles qui ne l'empêch.erent pas alors de
m'admettre. Son zéle , fuivant le précepte,
prend toutes les formes pour agir Ielon
les tems & les lieux. Mais qui eft - ce ~ je
vous prie, qui excita dans fa paroître le
fcandale dont il fe plaint au fujet de mon
dernier livre? Q!li etl: - ce qui affeétoit d'en
faire un bruit affreux & par foi - même &.
par des gens apoflés ? ~i eft - ce , parmi
tout ee peuple li faintement forcené, qui
auroit fû que j'avois commis le crime énor-,
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me de prouver que le Confeil de Gènéve
m'avoir condanné à tort, fi l'on n'eut
pris foin de le leur dire en leur peignant
ce fingulier crime avec les couleurs que
chacun Cait? Qpi d'entre eux eft même en
état de lire mon livre & d'entendre ce
dont il s'agit? Exceptons fi l'on veut l'ar-
dent Iaeelllte de M. de M., ce grand Ma-
rêchal qu'il cite fi 6érement, ce grand
Clerc le Boirude de fon Eglife , qui fe con-
noit 14bien en fers de chevaux: & en li-
vres de Théologie. Je veux le croire en
état de lire à jeun & fans épeller une ligne
entiere, quel autre des ameutés en peue
faire autant? En entrevoyant fur mes pa-
ges les mots d'E1Jan!il~ & de miracles ils
auroient crû lire un livre de dévotion.
& me fachant bon homme ils auroiene
dit, qu~ Dieu It béniffi, il nous édiftt. Maii
on leur a tant ·adfUJ'é que j'étois un hom-
ro~
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me abominable, un impie, qui difois qu'il
n'yavoit point de Dieu & que les femmes
n'avoient point d'ame, que fans fonger
au langage fi contraire qu'on leur tenoit
ci. devant ils ont à leur tour répété; c'eft
un impie, UR Icelerat , c'efl: l' Antech ri fl:,
il faut l'excommunier, le bruler. On leur .
a charitablement répondu, fans doute;
mais criez & laiifcz nous faire; tout ira
bien.
La marche ordinaire de Meilleurs les
gens d'Eglife me paroit admirable pour al-
ler à leur but. Après avoir établi en prin-
cipe leur compétence fur tout [caudale;
ils excitent le [caudale fur tel objet qu'il
leur plait , & puis eo vertu de ce Icandale
qui dt leur ouvrage, ils s'emparent de
l'affaire pour la juger. Voila de quoi fe
rendre maîtres de tous les peuples , de tou-




la terre fans qu'on ait le moindre mot a
leur dire. Vous rappeliez. vous le conte
de ce Chirurgien dont la boutique don.
noit fur deux rues, & qui fortant par une
porte eftropioit les paflants , puis rentroi-
fubtilemene , & pour les panfer reûortoit
par l"autre ? Voila l'hiftoire de tous les.
Clergés du monde, excepté que le' Chi ..
rurgien guériffoit du moins [es blefiés ,
& que ces Meffieul'S en traittant les leurs.
les achêvenr,
N'entrons point, MonÎleur, dans les in.
trigues (ecrettes qu'il ne faut pas mettre al}
grand jour. Mais G M. de M. n'eût voulu
qu'exécuter l'ordre de la Claife ou faire
l'acquit de fa confcience, pourquoi l'achar.
nement qu'il a mis à cette affaire? Pour.
quoi ce tumulte excité dan~ le pays? Pour.
quoi ces prédications violentes? Pourquoi
... , .., .
ces conciliabules? Pourquoi tallt de rots
.1
bruits 1'épandus pour tâcher de 'm'effrayer
par les cris de la populace? Tout cela
rr.eŒ.i1pas notoire au public? M. de M. le
nie, & pourquoi non, puilqa'il a bien l'lié
d'avoir prétendu deux voix dans le Con,
fiftoire. Moi, fen vois trois, fi je l'leme
trompe. D'abord celle de fon Diacre, qui
n'étoit là, que comme fon repréfentant i
la fienne enfuite qui formoit l'égalité; &
celle enfin qu'il vouloit avoir pour dépar-
tager les fuffrages. Trois voix à lui feul
'i'ellt été beaucoup, même pour abloudre j
il les vouloir pour condamner, & ne put
les obtenir, où étoit le mal? M. de M.
êtoit trop heureux que fon Confifboire plus
rage .que lui l'eût tiré d'affaire avec la Claf~
fe, avec res confrères , avec res correlpon-
Gants, avec lui - même. rai f~it mon de-
voir, auroit-il dit, j'ai vivement pourfuivi
ta t:hofe: mon Conûâcire n'a pas jugé
x~
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/' commê moi; il a abfout ROUssEAUcontré
mon avis. Ce n'cft pas ma faute; je me
retire; je n'en puis faire d'avantage fans
blefler les loix , fans défobëir au Prince,
fans troubler le repos public: Je fuis trop
bon. Chrétien , trop bon Citoyen, trop
bon Paûeur pour rien tenter tie femblable.
Après avoir 6choué, il pouvoit encore
a.vec un peu d'adrefle conferver fa dignité
& recouvrer fa réputation. Mais l'amour-
propre irrité n'cf] pas fi fage. On par-
donné encore moins aux autres le mal qu'on
leur a voulu faire que celui qu'on leur a
fait en effet. Furieux de voir manquer à
la face de l'Europe ce grand crédit dont il
aime à fe vanter, ilne peut quitter la par-
tie, il dit en ClaiI'e qu'il n'eû pas 'fans
efpoir de la renouer, il le tente dans un
1
autre ConGl1:oire: mais pour fe montrer
moins à découvert il ne la propofe pas
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lui. même, il la. fait proporer par fon Ma~
réchal , par cet intl:rument de Ies menées,
qu'il appelle à témoin qu'il n'en a pas fait.
Cela n'étoit- il pas finement trouvé? Ce
~'eO: pas que M. de M. ne foit fin: mais
un homme que la colere aveugle ne fait
plus que des Iotifes quand il fe livre à fa
paffion.
Cette rd{'ource lui manque encore. Vous
croiriez qu'au moins alors [es efforts s'ar-
rëtent là. Point du tout. Dans l'a{femblée
fui vante de la Cla{fe il propofe un autre
expédient, fondé fur l'impoffibilité d'élu-
1
der i'aétivité de l'Officier du Prince dans
fa Paroi!fe. C'ef] d'attendre que j'aie pa!fé
dans une autre, & là de recommencer les
pourfuites [ur nouveaux frais. En con ré.
quence de ce bel expédient les Sermons
emportés recommencent; on met derechéf
le peuple en rumeur, cemptant à fOICi de
X3
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8étagrlm'é1fs me forèer ehfin de quitter fa
patoilfe. Én voila trop, en vérité, pour
vtt homfile auffi tolérant que M. de M.
préteiuJ J'êfre, &. qui n'agit que par l'ordre
de fon Corps,
Ma tettre s'aflonge. beéncoup , MOn':
fieur, ma'is if te faut, & p'outcju&i la cou.
perois. je? Seroit-ce l'abréger que d'en mul,
tiplier lés formules t Lailfons à M. de M. le
pM(],i di dire dix fois de fuite. Dinaz.arth
ma four, aôrmez,-volû ?
Je n'ai poifit entamé la queflion de droit;
je me fuis interélit cette matierè. Je me
fuis borné dans la feconde partie de cette
Lettre à vous prouver que M. de M. mal.
gré le ton béat qu'il aft'ede, n'a point été
conduit dans cette affaire par le zele de
la foi, ni par fon devoir. mais qu'il a fe.
lon l'urage fait fervir Dieu d'infirument à
Us paillons. Or jugez fi pour de telles fins
1"
.11 employe des moyens qui foient hon.
nêtes, & difpenfez.moi d'entrer dans des
détails qui feroient gémir Ja vertu.
Dans la premiere partie de ma Lettre
je rapporte des faits oppofés à ceux qu'a.
vance M. de M. Il avois eu l'art de fe mé.,
nager des indices auxquels je n'ai pu ré.
pondre que par le récit fidele de ce qni
s'dl: pa!fé. De ces aiI'ertions contraires de
fa. part &. de la mienne vous conclurez
que l'un des deux eO: un menteur, & j'avoue
que cette conc1l1Î1on me paroît juO:e.
En voulant finir ma Lettre & pofer fa
brochure, je la feuillette encore. Les ob_
fervations fe préfentent rans nombre & il ne
faut pas toujours recommencer. Cependant
comment paiI'er ce que j'ai dans cet inf-
tant fous les yeux, page 12.8. Que feronl
nos Minifires, Je diJait . on publiquement ?
Défentlnmt.Us f Evangile attaqué fi ouver:
X4
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lemme par !es ennemis? C'efl donc moi qui
fuis J'ennemi de l'Evangile , parce qüe je
m'indigne qu'on le défigure & qu'on l'avi-
lUre. Eh! que [es prétendus défenfeurs
n'imitent.ils l'ufage que j'en voudrois faire!
OlJe n'en prennent-ils ce qui les rendroit
bons & jufles , que n'en laiflent-ils ce qui
ne fert de rien à perfonne & qu'ils n'en.
tendent pas plus que moi!
Si un Citoyen de ce pays avait ofé dirl
ou écrire quelque chofe d'approchant a ce
qu'avance M. R. ne [eoiroi» - on pas contre
lui? Non alfurément; j'ofe le croire pour
l'honneur de cet Etat. Peuples de Neuf.
châtel quelles Ieroient donc vos franchi.
fes, fi pour quelque point qui fournirois
matiere de chicane aux Mini{hes, ils pou.
voient pourfuivre au milieu de vous l'Au.
teur d'un fadum imprimé à l'autre bout
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ger? M. de M. m'a choif pour vous irn-
porer en moi ce nouveau joug; mais Ierois,
_ 1
je digne d'avoir été reçu parmi vous. G j'y
làilfois par mon exemple une [ervitude que
je n'y ai point trouvée?
M. RouJJeau nouveau Citoyen a.t-il donc
plus Je privilèges que tous les anciens Ci.
toyens? Je ne reclame pas même ici les
leurs; je ne reclame que ceux que j'avais
étant homme, & comme fimple étranger.
Le correrpondant que M. de M. faÎt par- 1
ler , ce merveilleux correlpondant qu'il ne'
nomme point, & qui lui donne tant de
louanges eCl: un fingulier raifonneur • ce
me Iernble. Je veux avoir, [elon lui, plus
de priviléges que tous les' Citoyens parce
que je réGfre à des vexations que n'endura
jamais aucun Citoyen. Pour m'ôter le droit
de défendre ma bourre contre un voleur
qui vou droit me la prendre il n'auroit donc
1
,1
gu'à me dire. Vous êtes plaifanl Je ne 'V0'fl-
loir pas qUI je 'Vous 'Vole! Je volerois bien
un hQ11Ime du pays s'il paffiJit au lieu Je,
1/0111.
Remarquez qu'ici Monfieur le Profeifeur
de Montmollin eff: le feul Souverain le
Defpote qui Ille condanne , & que la Loi,
Je Confoff:oire, le Magiff:rat , Je Gouverne-
ment. le Gouverneur, le Roi même qui
me protégent foot autant de rebelles à l'au ..
torité fuprême de Monueur le Profe1feur
de Montmollin.
L'Anonime demande fi je ne me fuis pal
[oumis comme Citoyen aux loix dt i' Etat '&
aux ufages; & -de l'affirmative qu'aïfuré.
ment on ne lui conteff:era pas, il conclud
que je me fuis fournis à une loi qui n'exiff:e
point & à un ufage qui n'eut jamais lieu.
M. de M. dit à cela que cette, loi exifie
à Genève:& que je me fuis plaint moi,
même qu"on l'a violée à mon préjudice.
AinG dorïc la loi qui exiûe à Genève &
qui n'exifre. pas à Motier, on la viole à
Genève pour me décréter & on la fuit à
Motier pour m'excommunier. ~onvenez
que me voilà dans une agréable pofition !
C'étoit fans doute dans un de Ies momens
de gaieté que M. de M. nt ce raifonne-
ment- là.
Il plaifànte à peu près fur le même
ton dans une note fur l'offre -JI:. que je voulus
bien faire à la Clalfe, à condition qu'on
me laime en repos. Il dit que c'eft fe
Moquer, & qu'on ne fait pas ainû la loi
à res Iupérieurs.
----------'---' __---'
• Offre dont le fecret fut li bien gardé que
perfonnê n'en fut rien que quand je le publiai,
&: qui fut li malhonnêtemeat reçu qu'on ne dai-
gna pas y faire la moindre réponfe. Il fallut même
que je fiffe redemander il M. de M. ma déclara-
tian qu'il s'étoit doucement approp .riée, .
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Premiérement il fe moque lui. même
quand il prétend qu'offrir une fatisfaélion
très- ohféquieufe & très-railonnable à gens
qui Ceplaignent quoi qu'à tort, c'efl leur
faire la lei.
Mais la plaifanterie eH: d'avoir appellé
MeŒeurs de la Claffe mes fupérieurs, corn.
me fi j'étois homme d'Eglife. Car qui nt;
fait que la Clalfe ayant juriCdiélion fur le
Clergé feulement, & n'ayant au furplus
rien à commander à qui que ce Ioit , Ces
membres ne font comme tels les Iirpérieurs
de perfonne t? Or de me traiter en horn.
me d'Eglife efl: une plaifanterie fort dé.
'-------------------------
t Il faudroit croire que la tête tourne à M. de
M. fi l'on lui fuppofoit affez i'r:mogance pour
vouloir Iérieufement donner à Meilleurs de la
Claffe quelque fupérioriré fur les autres fujets du
Roi. Il n'y a pas cent ans que ces fupérieurs
prétendus ne Iignolenj qu'après tous les autres
'ores.
~ 349 ) JJ 3
placée à mon avis. M. de M. rait très-
bien que je ne fuis point homme d'Eglife,
& que j'ai même, gra.ces au Ciel, très-peu
de vocation pour le devenir.
Encore quelques mots fur.la Lettre que
j'écrivis au ConGll:oire, & j'ai fini. M. de
M. promet peu de Commentaires fur cette
Lettre. Je crois qu'il fait très. bien, &
qu'il eut mieux fait encore de n'en point
donner du tout. Permettez que je patfe en
revue ceux qui me regardent; l'examen
ne fera pas long.
Comment répandre, dit.il page 163 , à
4eS queJlions qu'un ignore? Comme j'ai fait;
en prouvant d'avance qu'on n'a point le
droit de quell:ionner.
TInefoi dont on ne doit compte- qu'à Dieu
ne Je publie pas Jans toute r Europe.
Et pourquoi une foi dont on ne doit
compte qu'à Dieu ne fe publierait. en~
pas dans toute l'Europe?
Remarquez l'étrange prétention d'empê-
eher un homme de dire fan fentiment
quand on lui en prête d'autres, de lui fer-
mer la bouche & de le faire parler,
Celui qui erre en Chrétien reJrrjJe volon-
ti"J [es errettrs, Plaifanr fophifme!
Celui qui erre en Chrétien ne fait pa.
flu'il erre. S'il redre1foit res erreurs fans
les connoître, il n'erreroit pas moins, &
de plus il mentiroit. Ce ne feroit plus er-
rer en Chrétien.
Ffi-ce 1 appuyer fur P'autorité Je rEvaw.
lile qUI Je rendr« Jouteux les miracles '!
Oui, quand c'eft par l'autorité même de
l'EvangHe qu'on rend douteux les miracles.
~t d'y j'tter du ridicule. Pourquoi nen,
quand s'appuyant fur l'Evangile on prouve
( 3)1 )
.que ce ridicule n'eû que dans les lnterpré-
tations des Théologiens?
Je fuis fûr que M. de M. fe félicitoit
ici beaucoup de fon laconifme. Ileft tou-
jours airé de répondre à de bons raifonae-
mens par des Ientences ineptes.
Quant à la note Je TlJéodore de Béze ,
page 40, il n'a pas 'Voulu dire autre chofo
linon que la foi du Chrétien~.l' eft pas ap~
puyée uniquemen» fur les miracles.
Prenez garde, Monfieur le Profeïfeur s
ou vous n'entendez pas le Latin, *" ou
vous êtes un homme de mauvaife foi.
Ce palfage non {atù tuta Jides eorum
.. .. La preuve que M. le Profeffeur entend le
latin, c'eft qu'après avoir très-bien traduit de
J:ranc;ois en Latin cet adage nouveau, tl'Ilutrtr
Inn! d'autrll mœurs , il fe retraduit nan moins
eOTreétement de Latin en François pour l'intelli-
gence de fCII Leél:eurs. Voulant donner un trait
d'érudition dans fes Lettres pouvoit.il plus heu-
rcuferncnt choiûr ~
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qui miraculil nituntur ne lignifie point da
tout) comme vous le prétendez, que la
foi du Chrétien n'ejf pal appuyée uniquement
fur lu miracles.
Au contraire , il lignifie très-exactement
que la foi Je quiconque s' appuye fm' les;mi-
racles e}l peu folide. Ce fens fe rapporte
fort bien au pa!fage de Iainr. Jean qu'il
commente & qui dit de Jefus que plufieurs
crurent en lui voyant [es miracles, mais
qu'il ne leur confioit point pour cela fa per-
Ionne , parce qu'il les connoiffoit bien. Pen.
fez. vous qu'il auroit aujourd'hui plus de
confiance en ceux qui font tant de bruit
de la même foi?
Ne croiroit- on pas entendre M. Rouf-
{eau dire dam fa Lettre à f Archevêque de
Paris qu'on devrait lui Jrifer du fla tue;
pour [on Emile? Notez que cela fe dit ail
moment où, preiIe par la ccrnparaifon
d'Emile
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d'Emile & des Lettres de la Montagne:
M. de M. ne fait comment s'échapper. 11
fe tire d'affaire par une gambade.
S'il falloit fuivre pied à pied Ies écarts,
s'il falloit examiner le poids de Ies affir ..
mations, & analyfer les finguliers raifonne-
mens dont ilnous paye, on ne finiroit pas,
& il faut finir. Au bout de tout cela, fier'
de s'être nommé il s'en 'fan te. Je ne vOIS
pas trop là de quoi fe vanter. Quand une
fois on a pris fon parti fur certaines
chofes , on a peu de mérite à fe nommer.
Pour vous, MQnfieUf, qui gardiez par
ménagement pour lui l'Anonyme qu'il vous
reproche. nommez-Vous puifqu'il le veut.
Acceptez des honnêtes , gens l'éloge qui
vous dt dû : montrez. leur le digne Avocat
de la caure juO:e, l'hifroricn de la vérité,
l'apolog~e des droits de l'oppIÏ~é, de cêux
du Prince, di l'Etat & des peuples, cous
y
attaqués par lui dans ma perfonne : mes
défenfeurs, mes proteél:eurs font connus:
qu'il montre à fon tour fon Anonime &
fes partifans dans cette affaire: il en a
déja nommé deux, qu'il acheve. Il m'a
fait bien du mal, il vouloir m'en faire bien
d'avantage; que tout le monde connoiûe
fes amis & les miens. Je ne veux: point
d'autre vengeance.
Recevez, Monûeur , mes tendres falu-
tarions,
Sill1é J. J. ROUSSEAU.
NS. XIII.
Remarques qui m'ont été fournies.
MON ami du Peyrou. Faifeur de Li.
belle! lui trompête de calomnies, de J.lits
faux ~ controuvés! Un menteur, un té.
méraire qui à la [acheté, rame a.ffèa noire
pour outrager ~ perfécutw injuJlement ê!J
calcmnieufemen: un homme de bien, atta':'
ché à Dieu, ;, la Religion! De grace, qu'a~
Vez vous fait ? de quoi ·s'agit-il? le libelle
ea la Lettre de Goa, & l'accufateur eit
M. le Paûeur de Motier: Ah! je refpire,
le mal n'eû pas fi grand que je Pavois
craint. Je viens de relire avec attention la
Lettre de Goa t dans laquelle je n'ai
trouvé qu'un expofé fimple de faits atter-
tés par des titres refpeél:ables, fans inju.
y~
res, fans qualifications. M. le Pafleur a
pris , peut - être, pour une Epigramme
le beau titre d'homme de Dieu: felicitons.
le de cette humilité; s'il commence à s'a-
précier il n'y a plus à défefpérer de lui.
Comment n'a - t - il pas fenti combien vous
l'avez ménagé en gardant l'anonime? Nom-
mez - VOUi, puifqu'il le fouhaite. Le ta-
bleau intéreifera par uu fingulier con-
n. 0 "A'eratte, n verra un etrallger ne en me.
rique , homme du monde, doux, modéré,
jouiirant de l'eflime publique , nouveau
Citoyen, mais indépendant de tout état
& libre de toute prévention d'enfance on
de famille, qui s'étayant à chaque pas de
preuves irréprochables & des ordres du
Gouvernement, prend générenfement la
plume en.faveur de tous lesCitoyens, don;
1es droits étoient violemment attaqués par




On verra, dis - je, en oppoûtion un Mi..:,
niftre du Dieu de charité & de paix, re-:
pandant les injures les plus groffieres &
qui prétend réfuter un ouvrage tout appuyé
fur des titres publics, fans en pré renter
lui-même d'autre que fa propre déclaration.
Vous allez lui répondre, fans doute: le
public décidera bientôt qui de vous deux
dl; le Iaifeur de libelle, l'homme faux, le
menteur: dès longtems vos réputations
font faites. En lifant cette prétendue réfu-
tation j'ai été tenté de faire quelques re":
marques dont vous uferez à votre gré:
Les voici.
Demandez, je vous prie, àM. le Pafteur
de Motier pourquoi l'édition qu'il vient de
faire faire de la Lettre de Goa eIt fous le
titre de Neufchatel? "" veut II dire par là
que Neufchâtel & Goa font linonimes ?
cela lui plairoit rort. f41ns doute: ou bien
a - t - il voulu par cette petite nife &: à la
faveur de ce faux titre faire croire an pu-
blic que fon écrit auffi a été imprimé
à Neufohâtel , & avec permitIion ? mais
tout le monde fait qu'il ra vainement fol.
licitée, & qu'il a fallu s'adreïfer ailleurs.
Demandez lui encore li lorfqu'il parle
dans fa derniere lettre de la leélure qu'il
:1 faite en CIa{fe de fa brochure, il a def-
rein d'inlinuer que cette Compagnie l'ap-
-----------_.-
.. L'Auteur de ces Remarqu es ignore aparem-
ruent, ce que j'ignorais auffi, mais que je viens
de verifier dans Je moment, c'ell: que les exern-
plaires débités à Neufchâtel ne portent pas le
titre de Neufchâtel, titre réfervé , fans doute,
à ceux dell:inés pour l'étranger. Je dois en juger
ainf par mon exemplaire qui m'ayant été fourni
de l'Etranger porte le titre de Neufchâtel.
prouva ? mais perfonne n'ignore que là
Cla{fe refufa d'y prendre la moindre part;
& le lai~ fe faire imprimer pour fan corn •
. te particulier.
Bien des gens croient que M. le Paûeur
de Motier n'dl pas l'Auteur de cet écrit
dans lequel ils ne voient qu'une fatire
cruelle contre Lui: D'autres bien in{\:ruits
du petit tripot de Motier, affurent que l'ou-
vrage efi:de lui mais limé, corrigé, augmen-
té par certain Bateleur, petit perfonnage
aflez mal famé. Je fuis fort tenté de le
croire & je gagerois que le petit homme
efi: l'ilIuilre auquel les dix lettres s'adref-
fent. Il ne fera pas difficile de faire la fe-
paration des métaux: foyez Iùr que tou.
tes les vanteries, les éloges de foi - rnèrne ,
les expreflions fougueufes, les gros mots




plaifanteries {ont du petit homme. Voila
le partage de l'ouvrage entier.
Cependant {i nous en croyons M. Je
Pafleur (~) il eO:obligé pour l'honneur de
la Religion, pour celui de la Cla{fe& pour
le Iien propre , de prendre la plume: Heu-
reniement voilà fon honneur en bonne
Compagnie: Je me ferai, dit. il plus bas,
une règle ,léa-ire avec la plus grande mo.
Jération, fi conforme au glorieux carader«
que je porte, & à mon caraElere perfonel :
il vous a tenu parole avec toute la ma-
deO:ie de fon double caradère: plus bas
il ajoute, j'imiterai le Divin MaItre que je
fers qui ne rendait point outrage pour ou-
trage; Ah! mon ami, quelle copie!
C'eŒ là cependant l'Apotre de la mode ..
C-) Refutation pai:e 74. "
( ;61) t
ration & de la vérité: Vous fave! que de-
puis fes traca!feries contre ROUSSEAU. il
n'a ce!fé de porter [es pallions en chaire:
Le fcandale en dl: general parmi les gens
Ïenfés : Il cherche & réullit, dans la fou-
le ignorante, à exciter les elptits contre
Ro USSEA U & contre les quatre ellimables
Anciens qui ont eu la [ageflè de lui reGi:
ter; il les déûgne a!fez clairement dans [es
prônes : Averti par [es confreres, repris
fortement par fes proches, fa fougue va
croiffant châque jour: En voici un trait
a{fez plairant: M. le Pafteur prêchait avec
chaleur le Dimanche 2 { Juillet, dirigeant
Comme de coutume fa déclamation contre
les objets de fon reff'entiment; & voulant
placer un trait heureux, on reconnoit , dit.
il, le méchant a fon front; mais au para·
Vant portant avec véhémence la main fur
/
fa tête, il avoit eû foin de bien enfoncer
fon chapeau.
Sur l'intérelT'ant chapitre de la vérité
qu'il aime tant, qu'il connoit fi bien vous
pourrez lui faire plus d'une queltion : mais
avant toutes chofes demandez lui où &
en quoi il efl Profeifeur? C'ef] en véra.
cité, apparemment; voici quelques thefes
qu'il a [outenues à cette occafion. Il af.
fura un jour avec affirmation à M. Petit.
pierre l'ainé, Pafbeur à N eufchâtel, que
ROtJSSEA u lui avoirremis un certain nom.
bre de paifages de l'Evangile, q.ui fervoient
à jufriSer l'Emile. M. Petitpierre fouhaita
paflionnémene de les voir: ils lui fnrent
promis par le premier courier & n'arrive.
rent point : à la generale [uivanre , M. le
Pafreur de Motier s'excufa de fon mieux:
fur ces retards: Les couriers négligeans
avoienr porté le paquet à Bezançon , &
longtems égaré il venoit de lui être re11-
du, mais en quittant Metier il l'avoit ou-
blié dans [on bureau: là deffus nouvelles
follicitations & nouvelles prornefles : au-
bout de quelques mois, ces paffages tant
demandés & tant promis ne paroilfant •
point, M. Petitpierre les demanda direc-
tement à ROUSSEAU, par une lettre qui
cxifl:e: Celui - ci répondit, qu'il ne ra voit
ce que c'étoit que ces païfages: cette ré-
ponCe exifl:e auffi.
Priez -Ie de vous expliquer fi c'efr par
erreur dans [011 baptifl:aire ou par la pré.
cocité de fon elprit , qu'il a été reçu Pro-
pofaut à treize ans, ainG qu'il l'a dit &
répété, il Y a quelques [emailles, à M.
Schol P aûeur à Bienne , homme très ref-
peébble & par conléquent homme vrai.
Celui _ ci furpris du prodige en tém0igna




M. le Palleur de Motier lui certifia fi biert
le fait, que M. Schol l'a cru, le croit &
le croira toujours.
Invitez.le à vous faire, par Je menu,
l'hifroire dont il régala un matin chez lui,
• trois militaires,· il Y a UI1 an: il s'agilfoit
de ]éfilites envoyés en Sui1fe pour d'im-
portantes affaires avec ordre de s'adrelfer
à lui, foit à M. "* * Pafteur à Laufanne
comme aux deux Coriphées de la Réforma_
tion. Il vous dira comment l'un de ces
Jéruites , ou peut- être quelqu'autre, a
demeuré à Motier chez le Pafleur un cer-
tain tems; comment & pourquoi il s'en
alla. Comment Jean, Cocher de M. le PaC-
teur, étant à Paris peu de tems aprè, vit
ce Jéruite fur une place en converfation
avec un Prince ou tout au moins un cor-
don bleu: comment le Jéfuite apercevant
Jean l'appella : comment l'heureux Jean
fut acueilli dans Paris par un Révérend
pere Jéruite aux côtés d'un cordon bleu:
les choies interre!I'antes qu'ils Ce dirent .....
M. le Profe!I'eur vous contera tout cela.
Une piece curieule &. qu'il ne vous
refurera pas, c'eû fa réponfe au Roi de
Pruffe qui l'avait conrulté fur la guerre,
ainfi qu'il en fit la confidence à feu Mon-
fieur de Travers; celui. ci qui étoit un
homme vrai l'a atreûé à des perfonnes de
conGdération très - vivantes aujourd'hui.
Il pouroit encore vous montrer les lettres
qu'il a reçues fréquemment des princes &
Prince!I'es de la maifon Royale de Pruffe ,
entr'autres de la Princefle Amelie & du
fameux: Prince Henri, fur lefquelles il a
fuit des détails intéreflants en plus d'une
occafion & à gens qui s'en fouviennent
très. bien. Rappellez lui encore Ces mo-
deftes confidences à notre ami d'E[chuny
--~---------- .a~~
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quand celui. ci pa1fa l'hiver à Motier il
y a deux ans: comment il lui conta que
le Prince Royal de Dannemarck & le Duc
de Modene palfant autre fois par Neuf-
châtel n'y voulurent voir que lui, & s'y
arrêtercne deux fois vingt quatre heures
pour jouir de fon agréable entretien; corn ..
ment il loi nt entendre alfez clairement que
\
lui Profe!feur entrait pour la bonne moitié
dans la curiofité de cette foule d'étrangers
qui viennent de toutes parts témoigner
leur ellime à ROUSSEAU: Comment il lui
r.ffura que ROUSSEAU en le nommant fon
Exécuteur Tefiamentaire lui avoit confié
l'hifloire de [a vie en le priant d'y ajouter
U11 fupplémem & de ne la publier qu'a-
près fa mort; & comment par égard pour
ROUSSEA u, il attend oit à ce tems là de
faire -paroitre une réfutation de l'Emile &
du Contrat Social en 10 volumes in go. &c.
, ,
Demandez lui qu'il ajoute à tout cela 10lifl:e
des Grands de la terre avec lefquels il dl:
en correfpondance & vous verrez qu'un
tel homme méritoit bien d'être Propolant
\ .a treize ans.
Q!.le dites vous de fa lettre à fon très
honoré frere de Genève (-if) qui commence
fi plaifamment par ces mots: Je ne [uis
'/Jasà ignorer les [entimeuts d'amitié €=Y de
bienveuiUance que vous ave~ pour moi? Ce
Contrefens a bien l'air d'une correction
du petit homme, ou peut être de l'Huif-
fier qui publia la profcription des Lettres
de la Montagne. Si Rou S S EAU vouloit
jafer fur cette Lettre , il auroit d'excellen,
tes chof es à 'vous dire. N'en doutez pas',
la Lettre eft du Pafreur ; vous y voyez
qu'il n'e.ft pas a.fJezpréfomptueux que Je pri-
--------------------- ._...._------
fer [es o.uvrages, notamment fon fer mon
du Jeune, qui cependant lui a paru avoir
été gauté, & dont il offre modeftement
1
une copie à fon cher frere, qui paroit ne
pas s'en foucier beaucoup: e1f<lycz de lui
en demander une & je garantis votre paix
faite. Enchanté de fa belle Lettre, il crie
au bout de la cariére 1:01) bien !. fuis je un
intolérant 'èiJ un perJécuteur? & là deflus
il étale toute ra charité, c'efb- à. dire,
celle que Saint Paul prêchait aux Cotin-
thiens, Il dt très furprenant, en effet
que M. le Pafteur de Morier n'ait pas per-
fécuté ROUSSEAU précifément dans le terns
qu'il en parloir par tout lui-même comme
du meilleur Chrètien de fa Paroifle : vingt
perfonnes & de mire attelleront ce prQ-
pos du Paûeur , s'il le fouhaite.
Sans contredit, c'eft le petit homme
qUi
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qui a fouré (t) la fade reverbération de
votre jolie note fur le très bon propos
d'une Dame; mais il n'y a que M. le
PaO:eur qui puüfe atteller une promeffe
de ne plus écrire que certainement Rous"
SE A U ne lui fit jamais: c'efl apparern,
ment fur cette promefle qu'il l'admit à la
Communion; cependant oubliant bientôt,
l'un & l'autre, cet engagement formel,
ROUSSEAU ne tarda pas à écrire fa lettre
à l'Archevêque de Paris & M. le Paûeur
de Motier fit à tout le monde l'éloge de
ce nouvel écrit.
Avez vous fait attention à la note ( p,
106?) !«voue, dit le véridique Pafleur ,
que je fus peu recoflnoijJant de (exception
qtte M. ROUSSEAU a bien voulu fai," Je





vot e Dame; vous voyez que cette ré ..
ponfe vaut mieux que celle du petit hom-
me. A cette occafion demandez à M. 1<:
PaŒeur fi les Lettres de la Montagne le
Icandaliferent d'abord, comme de rairon?
S'Hie témoigna d'abord à ROUSSEAU? S'il
Je reprit, le cenfura , comme juûe , lui
qui étoit fon Pall:eur ? comment. il vêcut
avec lui dès la publication de ce livre &
Iongterns après? demandez auûi tout cela
il ROUSSEAU & vous apprendrez des détails
'lui vous amureront.
Je ne puis m'empêcher de placer ici
une circonll:ance dont Je Iirnple récit ferois
à mon gré la meilleure réponfe à faire Î_
tout l'écrit de M. le Pall:eur de Motier.
Vous n'ignorez pas que celui. ci Iouhaira
& propofa fans fuccès d'avoir part à l'édi-
tion gérrérate de tous les ouvrages de
ROUiSEAU, projettée dans ce pays & dans
( 371 ) J. ç
laquelle les Lettres de la Montagn.e étalent
comprifes, N'dt. il pas plaifant que le
PaŒeur qui a conduit avec tant de zèle
la barque qui devoie noyer ROUSSEAU,
Comme auteur de livres contraires à notre
Sainte Rëtigion , & qui vient de faire im-
primer de fi belles chofes pour la défonfe
Je la vérité foit précilérnent le même qui
peu de mois auparavant Iouhaita , vù que
l'affaire étoit bonne. d'être un des Edi-
teurs d'une nouvelle. nornbreufe & bello
édition de ces mêmes Liures contraires"
notre Sainte Ré/igion! Imaginez pour un
moment ce Paûeur agrée par les atfociés ,
la RéiropreŒon fe faifanc avec fuccès , &
flJomme de Dieu voyant mille bons louis
de prcfit net pour fa part, battaillant avec
le même zèle en faveur de ROUS~EAlJ con.
tre les Lamas de ce pays) de Genève ~
des environs,
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Dites bien à M. le Pafreur que cette
Dame tres [enfée qui lui parla naturelle-
ment (t) avait fart raifon & que c'était
certainement ROUSSEAU qui avait perdu
la tête en le jugeant digne de l'envoi fla-
teur dont il l'honoroit e depuis l~ng - tems
il ne devoit plus s'y tromper.
Il dl: bon de vous prévenir que lorfque
M. le Pafteur de Motier parle dans [es
Lettres des .Notables de fa Paroifle , des
bonnes ames de fon Eglife , en un mot
de res partifans , il s'agit d'un petit nombre
de Cailletes mâles & femelles, compris le
petit homme, lefquels ont de fréquentes
conferences fous la préGdence de M. le
Paûeur e vous jugez bien que ROUSSEAU
& les quatre Anciens font traités avec
(t) Page J 09. à la note.
toute la charité apofrolique dans ces con-
Ferences-là-
Une Compagnie de tléfenfeurs de la vé-
rité (parmi lesfquels fe trouve néceûaire-
ment M. le Paûeur de Motier , car que
feroit la vérité fans lui?) qui doivent Je
montrer pour la cau[e du. Seigneur Jéfus Ct),
peut faire de très- humbles remontrances
au Gouvernement fur des livres contrai-
res à la vérité & à la Réligion, mais cette
Compagnie ne peut rien faire de plus,
c'eû là toute fa jurifdiétion; dites bien
cela à votre correfpondant; mais deman-
dez lui en même tems comment après les
remontrances de la Claffe au fujet de l'E,
mile & la profcriprion de ce livre à Neuf-
châtel, comment lui defcnfeur de la vé-
.....---_.-------,-....----_ ......__ ....
l (t) page 1 IiZ.
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t}t~ &. de la caure du Seigneur J~rus, il
admit à la Communion du Seigneur Je.
fus, l'Auteur de ce livre déclaré impie j
abominable , defrrué1:eur de la Réligion du
Seigneur Jéfus; comment il fe déclara au
contraire Je Défenfeur du livre & de J'Au~
teur , en Clatfe ~ dans fon ConfÏfroire &
en publlc; comment tout il coup la chan.
ce a tourné & quels ont été les re{fortt
Incompréhenfibles de ce changement; Ce-
pendant M.le Pafleur de Motier vous dj~
de très bonne foi (t) tandis que M. Rous ..
SEAU n'a point troublé l'Eglifo la Compa-
gnie s'eji tue; je 1t'a; rien dit auj}i de mon
côté. Cet étrange propos en: certainement
du petit homme, puis que nous venons
tfe voir des remontrances fait@s par la
Clane en 17~2 au Iujet de l'Emile & ce
......-...............------~---......_ ...........
livre prorcrit par le Magiltrat de Neufch~ ..
tel. Ce Ieroit ici la place de dire à M. le
Paûeur de Metier que le trouble de [011
Eglife , s'il y en a , vient de lui, de lui
Ieul: Il devait pour les Lettres de la Mon-
tagne agir comme il le fit pour J'Emile
puis que le premier de ces livres n'eft que
l'explication adoucie & jufti6cative du re-
ccnd s OU bien il devait penfer lors de l'E-
mile comme il l'a fait à legard des Let-
tres de la Montagne: que lui donc & [es
confreres qui penfent comme lui [oient
bien convaincus, que les troubles qui n'ont
ceûé de défoler l'Egla'e Chrêtienne font
l'effet néce{faire d'un prétendu zéle qui
change Celon les circonftances, & plus en-
core des paffions fatales attachées à leur
état; que l'Eglife verra ces troubles fe
perpétuer auffi long. tems qu'il y aura fur
Z4
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la terre des théologiens qui ne Ierone pas
les Maitres de tout.
Remarquez - VOlIS comment à châque pas
M. le Paûeur de Motier tâche de grefer
[es interets [ur ceux de la ClaiIè? il aime-
rait a faire croire qu'il y a. une alliance
offenfive & defenfive entre elle & Iui:aLTurer.
le très politivemenr, qu'il combat gratuite-
1
ment pour la Cidre; qu'elle n'a point avoué
fan écririqu'clle ne l'avouera jamais lui pour
fan défenfeur & qu'elle dt trop fage pour
prendre la moindre part à fa mauvaîfe
querelle.
O~ vous renvoye à l'examen des Ré.
giflres du Confeil d'Etat pour en tirer un
certificat de la Moderation de la Vénéra.
ble Claj]è par laquelle elle s'ej1dijHnguée en




ter à travailler au diplome de cette mo~
dération & de feuilleter pour cela les Ré-
gifl:res du Gouvernemene aux années l 724,
1726, 1748, 1749, I7H, 17~8, 1760.
Gefl: vraiCemblablement le petit homme
qui vous renvoye fi joliment la bale , à
propos de la plailante tnéprire de l'Huif-
fier Et] : Il faut avouer 'lue l'honneur du
Magiflrae de Neufchâtel que vous n'atta-
quâtes jamais, eft défendu par main de
Maitre: car pour M. le Paûeur il n'eft
pas probable qtl'i~ cherche à faire fa Cour
à un Magifrrat qui n'a pas feulement voulu
lire fon' Manufcrit.
Au moment que vous devez le moins
vous y attendre, le débonnaire Paûeur a
l'ame fi bonne qu'il vous pardonne fincér:.
-----,_.-.---,... ....~,...~---,.....
[t] Pag, l IJ·
men» * vous ne pouvez pas en douter après.
avoir lù fes Lettres; mais il a oublié d'a.
jouter que c'ef] pour l'amour du Seigneur
Jefui fan divin maître qu'il imite en ne
rendan» point outmge pour outrage, corn.
me il l'affuroit dans fa premiere Lettre.
Avez - vous compris le jargon du petit
homme t fur les myfreres ou les fecrets
du Sanétuaire, &c? Iln'yen a point, dit-
il, quand il eJl queJlion de l'Evangile & de
l'édification de rEglife, & cependant depuis
la réfolution de la Claïle , M. le Pafleur
de Motier ami & défenfeur de ROUSSEAU
cetfe' tout-à-coup de le voir, il ne lui fait
pas même ravoir, tout Iirnplement par un
oui, ou un non, quel était le fort de [011
offre à la Claffe & dont il devait tout au
'---------
., Page 114.
t Pages 11 S. & 116.
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moins lui rendre le papier puiÎqu;jÎ s'étoit
chargé de le préfenter; enforte que fans
la cuiGniere de M. le Pafi:eur , ROUSSEAU
auroit ignoré ju[qu'au moment de la cita.
tion ce que l'homme Saint lui deûinoit,
Mais à propos de Myfi:ere & pour être
bien perfuadé qu'il n'yen a point dans le
Sanétuaire, demandez, je vous prie, à
....
M. le Paûeur de Motier en lui promettant
Je Iecret une copie fidele d'un Manurcrit
fameux qui garde foig~eu[emellt l'incognito
depuis fa naiffance & qui contient la difci-
pline ou les conO:itutions du Sanctuaire r
il eO: bon de vous dire que dans plus d'une
occafion la Clafle a tenté de faire ufage
de cette difcipline ténébrcufe contre des
Cieoyens, & que ces tentatives ont toujours
été repol1(fées par le Gouvernement, qui
plus d'une fois a Iommé les Minifires de
montrer, de publier même ce titre, muni,
, .
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fans doute, de l'approbation e{fentiellement _(
néceflaire du Souverain; ils répondirent
qu'ils le produiroient & cependant il n'a
jamais paru'; ils le produiront moins que
jamais aujourd'hui que le fort des conûi-
tutions des Jéfuites doit les rendre plus
circonlpeéts à montrer les leurs. Notez,
s'il vous plaît, que les Conflitutions des
Jefuite, ne lient que lés membres de leur
Société,& que celles de nos Minifrres s'éten,
dent [ur les Citoyens d'un Etat où le
Souverain lui. même ne peut impofer de
loix que de concert avec eux; croiriez.
vous que ces Meilleurs ont oré prétendre
qu'un Citoyen excommunié par eux étoit
dès - là cenfé mort civilement; qu'un Ci.
toyen qui refuloit d'être Ancien d'Eglife
devait être proclamé au pr6ne comme in.
digne d'occuper aucun emploi civil, &c?
le tout ex Cat/mira. Vous trouverez à la
( 381) sis:
-Chancelerie les détails de CCi faits & leur
date.
Le pr~tendu droit d'infpeél:ion fur ta
foi fi cher à M. le Paneur de Motier, fi
juO:ement contené, & dont le nom feul
revolte, lui porte fi violemment à la têc.
que par qui pro quo il s'en prend à vous,-
tandis que c'eO: le _Gouvernement qui pat
un Arrêt ad hoc a déclaré ce droit nul,
de toute nullité. Priez-le au nom de tous
les Citoyens de vous indiquer les Confli-
tutions Eccléfiafiiques qui donnent au
Clergé le droit d'infpeél:ion fur la foi;
c'eO:.à.dire, fur les fentimens de chaque
Citoyen. Les ConO:itutions EccléfiaO:iques
de cet Etat font entre les mains de tout
le monJe; c'eft un grand nom donné à
un petit objet; elles ont, été dans tous les
tems l'ouvrage des Ieuls gens du Prince,
fans que les ~ens à'Eglife y ayent jamais
( 38Z) ,] b~
eu la moindre part; il Y a même aujour,
d'hui une commiffion nommée par le Gou-
vernement & cornpofée uniquement de
Confeillers d'Etat pour travailler à la re.
forme de ces conltitutions : & comme dans
eelles.ci on ne trouve ritn qui ait trait au
droit d'inlpeétion fur la foi des Citoyens
que M. le Pafëeur de Metier voudroic at-
tribuer à la Claffe t , demandezJui fi par
conûitutions Eccléiiafiiques, il n'entend
point, peut. être , quelques fratuts téné-
breux compilés fourdement par la Com-
pagnie des Pail:eurs ou par le-Colloque du
Val-de-Travers & ~ifurez.le que -de tels
!1:atuts ne feront pas plus loi dans ce Pays,
que les conûicutions des JéCuires ne la
font dans le Royaume de France. La plus
part de nos MiniA:res font trop fages pour
t Page IlQ.
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s'imaginer qu'on les laiûera tranquillement
difpofer entr'eux des franchir es des Ci.
toyens. Chaque fois qu'ils l'oferont tenter
on faura s'en tenir aux ftatuts du Maitre, &
c'eH: avec lui que M. le PaH:eur de Motier
courra le rifque d'avoir à faire quand il vou-
dra s'arroger une autorité qui conûitue pré.
oifément l'afI'raufe InquiGtion: c'ef] appa-
remment le petit homme qui a voula la
crefmir -Jf; car on ne fait ce qu'il veut dire;
11nquifition ne fe borne peint aux faits
cacbés; au contraire, plus ils [ont publics
& plus elle s'en mêle.
Sur l'hiûoire que l'Auteur fait (p. II7·
à 126.) il eû; jufle , comme il le Iouhaite
lui.même, d'en appeller au témoignage de
ROUSSEAU; vous ne feriez pas mal de de.
~--....------.----~--------.....----
emander auffi celui de M. GUYEN!T Lieu.
tenant du Val-de.Travers.
C'efi: apparemment le petit homme qui
a fouré ridiculement en note (page 12). )
on ne donne pliS ainfi la loi à fes [upérieur: ,
en parlant de la Claïle ; il imagine que les
MiniO:resont ici l'autorité qu'il avoit , lui,
fur les hiûrions de la H*** ; il fe trom pe ,&
l'on ne nous méne pas comme des bala-
dins. La Claie connoît trop bien l'heu.
reule Conflitution de l'Etat pour préten-
dre être la fupérieure du moindre des
Citoyens; elle n'a pas la plus légère au~
torité , hormis fur fes propres membres,
qui portent quelquefois la peine de fan
pouvoir. La compagnie des Pafleurs efi:fi
jufi:ement fubordonnée dans ce pays, &
comme cela convient à de modeftes Mi-





ttrêcher, par leur exemple , Iiirtout , le
renoncement au monde , le déGntérelfe ..
ment, l'obéiûance & l'humilité, qu'elle
1
n'étoit pas même un Corps de l'Etat : li
elle en eO: un aujourd'hui c'elt par une
intrufion très. moderne ! tout le monde
fait qu'au premier traité d'aflociation des
Corps de l'Etat, à la fin du fiécle pafl'é ,
la Claife pria très. humblement qu'on l'ad..
mît à la Ggnature de I'aéte d'union; que
fes députés Iignerent modeûement à la
queue de tous les autres; voilâ fon uni.
que titre: mais ,à la premiere occafion les
Minillres s'emparerent, Celon I'ulage , deS
premieres places & fignerent à la tête de
tous les Corps. Les Conûûoires font les
feuls Supérieurs Ipirituels ; leur autorité
a lei bornes prelcrites dans l'Arrêt du Cou-
verneme_nt que VOUII avez rapporté, & cette
Aa
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autorité eCl toute fubordonnée à celle de
la Seigneurie.
Avez. vons apperçu de la fermentation à
Neufchâtel au fujet des Lettres de la Mon.
tagne? M. le Pafleur de Motier yen trou"
va beaucoup; il le dit, on ne peut pas en
douter: cependant nous atFellerûns vous
& moi av-ec tous nos arsis qu'il n'y en
eut pas même l'apparence, parmi la bon-
ne compagnie; nous avons vû· ce Livre-
recherché, dévoré & faifant le fujet des
entretiens' ordinaires e on rem-arqua mê.
me, à cette occafion que fi quelques per.
[onnes s'échaufferent contre Ce Livre, ce
furent précifétnent celles qui ne l'avaient
pas lû: la même chofe arriva lors , de
l'Emile.
Le langage que M. 1e Palteur de Mû.
tier prête à fou correipondant Anûnime,
(pag. 128:) n'efl-il pas traduit mot à mot
du Moine Bernard, prêchant la Croifadet
Comptez que l'Anonime eft le petit hom.
me, sar quand il eft en prifon chez des
Moines, il leur fait auffi des Sermons à
douze [ols piéce, le tout pour fe défen,
nuyer.
Remarquez, je vous prie, que M. te
Paneur t ne nie pas que la Cla!fe fulmina
contre ROUSSEAU une fentence d'excorn,
munication, il fe contente feulement de
dire, Je ne Jais où l'Auteur a puifé cequ'il
eft a'Vancer: cette maniere de paroitre nier
une 'chofe que l'on rait être véritable, fans
c;;ependant ofer la nier exprea'ément , fe
trouve dans les élément de Loyola & dans
des déciiions d'Auteurs graves, mais j'igne"
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'àéfm(eur Je la verité. Il ajoute un moment
après que III Claffi connoit les bornes defa·
JurifdiEtion fpil·itllelle. La Jurifdiél:ion [pi-,
rituelle de la Claffe ! Dieu nous [oit en
aide ! Il n'y a que le petit homme qui ait
pu fc,briquer une pareille Jurifdidion , car
M. le Pafleur de Motier [ait très. hien que
la Cla{fe n'a pas la plus petite jurifdiétion ,
ni Ipirituelle , ni temporelle fur les Ci.
toyens. Qu'elle difpofe de [es membres;
qu'elle les dirige à fan gré, peu nous im-
porte; ce mal n'eft que pour elle & pour
eux; & dites à M. le Paflcur que fi des
Confiûoires ont demandé des diredions à
la Claffe ce n'eû que par égarement, puif-
qu'ils ne' doivent en recevoir que du Gou.
vernement duquel ils dépendent unique.
ment, comme l'Arrêt du Iecond Avril le









Il eftfaux, abfolummt faux qu, la Claffi
prit en objet la Leur« Anonime s'écrie vi-
goureuremcnt M. le Paneur: pour le soup
la négative eft formelle & bien nourrie,
il ne lui manque qu'un peu d'autenthicité.
Demandez à l'Auteur ce qu'a entend par
Pl'endre en objet? Vous n'avez pas ditque
la Clatfe prit en objet, mais fimplement
que la Claff'e fort fageme»t pour elle fupri:
ma cette [entence! irreguliere fur la Lettre
Anonim« qui lui fut adre./Jée vraifomblable-
ment par un de fos. membres t; ce qui veut
dite que cette Lettre produlfit l'heureux
effet d'empêcher un faux pas, & rien n'eft
plus vrai. 011 ne dé!ibera pas fur [on con-
tenu, fans doute, mais fut elle prélentée




tlinres epinants ? Fut. elle lue foit tout
haut , fo;t tout bas ? Voilà de quoi il $'agit :
vous v!fYez fur .quol roule la groffe néga-
tl\fe de M. le Palleur. Vous pourriez ajou-
ter que c'etl: une fatalité que la Claffe ait
été détournée de fJi première réfolution
par cette Lettre , (ans Iiiquelle le défordre
auroit ét~ fi .grand & les loix fondamen-
tales tellement bleffées que le Souverain
aux cris des Coq~s & de tous les Citoyens
auroit apporté il ce mal extrême un prompt
remede , & qu'on auroit , fans doute, ra16
cette occafion de rétablir les chofes dans-
leur premier état ; 'chacun auroit été remis
à fa place & certainement la Claire n'au.
roit pas gagné à cet arrangement.
Si M. le Pafleur de Metier n'avoit pas
efperé d'acquérir deux voix en Confifl:oire ~
auroit-il choifi l'infiant de cette tracafle-
we pour l'éledion de deux nouveaux' An-
/tiens, [!;lr l'obéitrance aveugle & toute
neuve defquels il avoit droit de compter:
il aura pour agréable qu'on lui faa'e re-
marquer combien fa charité G étendue en
toutes occaGons fut courte en celle - ci à
ré~ard de [es deux élus auxquels il impo-
foit ainG pour leur coup d'efîai , la tâehe
de juger du Chriftianirme de ROtl'SSEAl1
& de le condamner fur la parole de leur
conducteur [piricuel. Il auroit pû nous
conter lui. même certains détails qui au-
raient jett un grand jour fur les menées
dont il parle & deCquelles il ferait plus
prudent à lui de ne pas parler du tout.
Perfonne mieux que lui, par exemple,
ne pouvait noas apprendre qu'il invita
preff'amment tous les Anciens à Cerendre
de très-bonne heure chez lui le Dimanche
24. Mai avant le Sermon du matin, à
caufe des choles importantes qu'il avoit
Aa4
( 392) Ji
à leur communiquer; que I~ il lés endoc.-
trina fans mefure pour les indifpofer con-
tre ROUSSEAU; que l'heure du Sermon
fut retardée par la longueur d'un enfeigne-
ment d'autant moins fec qu'il fut ample-
ment arrofé ; que pour prémunir les An-
ciens C011tre la vigueur avec laquelle il
ravoit que M. le Châtelain défendroit
ROUSSEAU contre l'oppreflion , il leur dit
que ce Magilhat étoit cruellement ernbar,
ralfé par une Lettre qu'il avoir reçue de
Milord en faveur de ROUSSE u , voulant
leur iniinuer par - là que M. le Châtelain
n'agiroit que par déférence pour Milord
& contre [es propres Ientimens , à quoi il
ajoura pout achever de les encourager à
jouer des poings, que pour lui rien ne
pouvait le détourner de fon deflein , dût-
il perdre [a place & fe voir réparer de fon
cher troupeau, &c. Les débris indifcrets
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des bouteilles & des verres étoient enco-
re fur la table, lorfqu'au Iortir du Ser-
mon M. le Châtelain avec tout le Con-
fiftoire s'aflembla dans la maifon du Paf,
teur : celui ci nt des merveilles contre
ROUSSEAU dans cette afl'emblée; il perora
avec une chaleur qu'il venoit d'entretenir.
Il efr bon de vous faire remarquer ICI
que lorfque M. le Paûeur fe pavape d'a-
voir demandé aux Anciens, fous les yeu"
àe l'Officier du Prince fi jamais il les avoit
gênés dans leurs opinions (t), qu'en effet
fon fidele Ancien Clerc, lui répondit mille
douceurs, mais il eft plus vrai encore que
M. le Jufticier Bezencenet l'un des An.
ciens lui repliqua, Q.u'aprù en avoir bien
uJé jufqu'à préfent avec eux il foroit fâcJJmx
qu'm cette occajio1t il changeât de maxime.
(t) l'age 14).
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On comprend que œ dernier compliment
devoit naturellement échapper à la mé.-
moire de M. le Paûeur,
Encore un écart du petit homme au
-bas de b même page: {tIan lui vous ~a..
curez faujJement M. Je Pafleur d'avoir die
en Conftjl1Jire que RDt!/Joou Jeft f Antechrifi:
ce petit homme-Ià ne fait pas lire appa-
remmene , car pourquoi mentiroir. il lui.
même avec Ji peu d'adreûe pour fe don-
ner le plaifir de v-ous aceufer 'de menfon-
ge ? en -parlant d~s Anciens VOlIS dites
limpJement, on leur répéta que J. J. Rouf-
feaft étoi» f Anteclwifi, t mais vous ne dites
pas on mot du Confiltoire, vous ne par.
lez point de M. le pa Ileur , vous ne dites
pas même qi.M fut celui qui tint ce diC-
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lcu,r ft dit cela, tout .eomrne on leur an-
nonça les d~m\1r~h.~ prochaines ~er; Corps
de l'Etat & la .pertej{futée danes allian,
'Çes Helvétiques, fi on ne co;ndam~i()i.t pas
ROUSSEAU. VOU$ pourriez dans le hefpi,n
lui foutenir en face, que _c'e{t lui. même
qui a tenu ce joli propos le Dimanche
:24,. Mai 176)'. entre huit & neuf heures
du matin en préfence du Diacre & de fi~
Anciens, & pour enrichir vos preUV~$par
une circonltance de poids t vous pQUr~-i.e~
~h)Uter qu'il tenoit dans cet inftatJt une,
razade de vin d'abGnthe, & qU4 t~ifi
d'une fainte horreur en prononçant le
mot d'Aotecbritt, il en répandit une par-
tie fur fon Iacré pourpoint. Mais enfin
c;omme tous ces propos font extravagants
& men[ongers , il n'y a qu'à les mettre
fur le compte dù petit homme.
( 39()) . 0
Seroit- ce M. le Pafeeur lui-même, qui
dit t rAuteur réuffit très-bien J faire rire
& à [e déshonorer? Quand vous rappor-
tez le bruit femé au Val-de. Travers que .
ROUSSEAU dans [011 dernier Ouvrage di.
foit que les femmes n'ont point d'a me ;
répétez lU1 que dans les Villages de Tra.
vers, Couvet, Motier, Boverefle , Fieu.
rier on ne parloir que de cela; cent per-
fonnes dans le quartier l'attelleront. Vous
avez donc dit la vérité, & c'eû là ce que
M. le Paûeur appelle fe déshonorer; aufii
perlonne ne foigne fon honneur mieux que
lui.
Au premier coup d'œil la Ieptiéme Let.
tre paroît toute du petit homme ; c'en
une déclamation qui rent [urieulement le
tréteau: cependant plufieurs traits décélent
t Page 147·
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M. le Pa!l;eur: dites lui, que fi ROUSSEAU
a penfé à quitter Motier dans le tems de
fes Ilaifons avec lui, il n'y penfe plus au-
jourd'hui que ces liaifons font rornpues.P
Il jette lès hauts cris fur votre témérité à
l'acculer d'avoir annoncé I'excomrnunica-
tion future de ROUS5EAU; remarquez qu'il
ne nie pas & qu'au lieu de [es expreffions
favorites calomnie, fait faux, il fe borne
à vous taxer de témérité, je crains que
quand il s'agira de relever fes difcours
plus qu'indi[crets, il ne trouve déformais
bien des téméraire5: il revient encore aux
Conftitutions Ecdéfiail:iques dont il s'ap-
proprie la manutention: ne ceflez pas de
lui répéter que les Miniil:res ne font que
les humbles ferviteurs de ces Contiitutions e




que- c'eft au Prince & àlwn Conleil d'Elat
à veiller; à leur r,or.ifèrvadon, & à châtier
les Paûeurs qui oferont y manquer en
veulant s'arroger en véritables Inquifirenrs ,
le droit d'inlpeécion fur la foi & par là
même fur la liberté des Citoyens. S'il étoit
permis de. taxer de' témérité un révé-
rend Paûeue , à fon exemple, on ap-
pelleroic celui de Motier téméraire ail
premier chef d'ofer Ioutenir hardiment &
en Iéditieux ce prétendu droit , au mépris
des ordres' Iaerës d'un Souverain AuguO:c:
&; refpeébHle àt tant d.e titres, aa mépris
de la patt intérèt1antè que prend à cette
affaire Milord Marefchat notre Illuflre
Gouverneur, au mépris, enfin, d"une dé-
claraeion tot!té fnrtcHe dLf Gotlveraemertt
qutfréùtrit cm- poudre- cet-te-affieulè. pré ..
tèt1l!ion· au namurenl de laquelle- rame de





ment; mais on ne perd pas ainfl le refped'
à un Ambaffildeur du Seigneur JeJus &
il faut fe contenter de le renvoyer aux:
inftrud:ions de fan divin MaUre, qui lui
ordonne alfez exprelfément d'être fournis
aux puitfances fupérieures. /
Vous avez vû (*) un trait qu'on lit &
qu'on relit encore avec la même furprife :
en padant des Conllieueions de l'Etat,
l'auteur dit, p'ièU me garde d'y porter ja.
mais atteinte, elles me font trop précieu.
[es: Mus N'Y·A.T~lL P"ASA1JSSID'ESCONS.
TITUTIONS EtCLBSIASTIQUES QUE" MON
]l'TAT X'OHLIG'E A' SOl1TENIIl? Ce mais
ny a. fil pas auJ/i eft en etfctt le langage
d'un vrai Patriote, c'éil::à.dire" que l'orf-
-que- vous reclamez les ConRitutionS' de
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teur de Motier reclame les Conflitutions 1
eccleûafliques pour lui & fes pairs; voilà
une oppofirion a{fez formelle & cependant
il ajoute avec fa logique ordinaire, que
le! Confittution! civile! & les Conflitutions
ecclefiafliquu tendent de Concert au bien
Je la Société & au maintien de la Réli-
lion. Demandez - lui encore ici, ce qu'il
entend par C01Jj1itutions ecclefiafiique$ que
fan état l'oblige .( [outenir, difl:indes des
Conûitutions de l'Etat & qu'il place à
I'oppolite en façon d'équilibre par fon mais
n'y.a.liI pa!. Il ne peut pas être quef ..
tion des Conûitutions ecclefiaûiques con-
nues de chacun & que M. le Paûeur de
1
Motier n'ef] pas plus appellé à Ioutenir
que le dernier des Citoyens, vû qup ce
foin eft donné aux Ieuls Châtelains & Mai-
res ou à leurs Lieutenants par les termes
même
mêmes de ces conûitutions (*); comptez
qu'il s'agit donc ici de Conûitutions [ecre.
tes que 110U~ ignorons & je [Oupçolllle
que ce n'eû autre chofe que la Difcipline
olographe & le [erraent à la Clafle , ce
font des pièces qu'il faut avoir dans votre
fa~ & qui rendront l'énigme claire. Ce
Ioupçon dt fortifié par la réponfe catégo-
rique que fit dernierement M. le Diacre
lors qu'on lui fignifia l'arrêt du Confcil
d'Etat, par lequel il lui elt ordonné de
Catéchifer tous les qui nze jours dans la
Chapelle de Bovereffe, fa réponfe fut qu'il
"eJpeéloit infiniment les ordres du gouver-
nement mais qu'il étoit obligé d'obéir à la
OIa.Jlè; Ce Diacre là merite d'être bientôt
Pafteur, Voilà donc l'autorité Iouveraine
Ct) Voyez ci devant N·. X J.
Bb
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qui a pour rivale celle de la ctaife, &
l'inflitue d'Ignace qui prend racine parmi
nous. Vous voyez que le Général dei
Jeruites étoit bien infirult du Caraé1er'
.pe,.fonttti de M. 18 Paûeur de Motier ,
lorfqu'il lui adreifa il y a quelques tems
les Miffionnaires dont je vous ai parlé j'
Et qu'il eft très, probable, comme on raf"
fure que M. le Pafreur déja Membre ho ..
notaire étranger de la Société & qui a
obtenu la même faveur pour M. le Diacre
ne tardera pas à être fait Provincial de
nos contrées. Si déformais il leur arrivlf
encore de faire face au SOli verain on lei
excufera fans doute puifqu'ils doivent
obéir à l'iufl:itut de la Compagnie des
Paûenrs & à celui de la Compagnie de'
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A la an de fa Capucinade (t) il dit-I
11 ne faut plus de Pafleurs, plus de Con.
frfloires, plus Je culte; répondez lui qu'il
faut vraiment de tout cela, mais qu'il faut
furtout des Paûeurs veridiques, jufl:es?
QOUX, mode rés , humains, Iobres , conti.
nents & préchants la vertu par leurs mœurs.
Il ajoute, Il n'e.ftpourtant que.ftion dans
les Conjifl(>ires, ni Je feu, ni Je bu.
durs; Hi d'auto. Jà - ré: Demandez lui s'il
a oublié les fcandaleux Auto - dà fl que
nos peres ont eu la patience de fouffrir
quatre fois l'an dans le ConGfioire Sei.
gneurial du Val. de-Travers & que le gou,'
vernernern excitê enfin par les abus criants,
abolit ragement & pour jamais par UI1 Ar•
.rêt vigoureux du 18. Novembre I7~S, au..
-----------------
B b ~
quel concoururent deux Confeillers d'Etat
du nom de Montmollin mais qui n'ont
point dégénérés, eux, de leurs Ayeux
dont les noms refpeétables occupent les
premieres places dans nos faftes. C'étoit
il la renaiffance de tels Auto.dJ..fé que
M. le Pafteur de Motier travailloit avec
tant de zèle dans fon Conliftoire & dont
ROUS!.EAU devoie être la premiere vidie
me. Il paroit que M. le Paûeur n'entend
pas l'Efpagnol; dites lui qu'Auto.dàfé &
Infpellion fur la foi ont plus de rapport
qu'il ne le penfe,
. Sur le récit qu'il fait à fa façon pages
I}4 & IH. oppofez hardiment le votre
tiré mot à met de la relation de M. la
Châtelain au gouvernement, & fi lesfaits
font déguifés c'eft avec l'homme du Prince
que l'homme de Dieu peut démêler cette








alors de titres plus probans que fa pro-
pre déclaratiotf.
pour toute réponfe à la page 1~6 vous
devriez l'inviter à la relire lui mëme avec
attention; fi cela ne fuffit pas, demandez
lui fi l'Emile n'étoit pas un écrit public
repanJu Jans taut r Univers, s'il n'était
pas une aElian 'èSc. Et fi après avoir ad.
mis avec tranlport ROUSSEAU à la Com-
munion après cette aElian il pou voit , fans
fe mettre en fpeél:acle, s'acharner ainG à
l~excommunier après l'aélion des Lettres
de la Montagne.
Rien ne m'a plus [urpris dans cette bro-
chute que d'y voir M. le Pafteur de Mo.
tier alfez courageux pour entreprendre de
;~(tifier fon étrange prétention d'une doue
ble voix en Confiûoire pour operer la




tQy~ fûr que le petit, homme a travailM
feul tout cet article. Qpel galimatias! pour
prouver qu'une' voix préponderante n'ef]
pas double; qu'une premiere voix & uns
feconde voix ne font pas deux voix! en
vérité ce petit homme meriteroit Je fouët
par le Régent de la paroiff'e pour avoir
fait imprimer de pareilles fornettes à l'am ..
bre du glQriewç c((rafJere de M. le Paf-
teur ~11 lieu en s'appuyant de la declara.
tion du Marechal ferrant de Motier le
plus vieux des Anciens, tandis que q t~e
autres Anciens avec M. le Châtelain fou-
tenu d'un Arret du gouvernement décla,
rent le contraire. Il eO:bon de remarquer
ici que Je Pafleur comme Préûdent au
é!onûO:Qire peut opiner tout à fon aife mais
ql1e fa voix l'le doit être comptée que dans
le feul cas d'égalité dans les fuffrages des
ft~tres, ~1ftfrans,; fon avis comï>té poq~
l '
tien 'jufqu'alors devient une voix qui fait
pancher la balance & qu'on appelle pre-
ponderante; tout autre ufage eft contraire
à l'ordre & à nos loix: or dans ce cas-ci
voyons comment M. le Paûeur de Mo,
tier a procédé. Les [uffrages du Diacre ,
du vieux Anci-en Clerc & du jeune An.
elen Jeanrenaud, au nombre de trois ex-
communient Roussssu , M. le Châtelain
avec les trois Anciens Bezencenet, Bar.
relet & Jeanrenaud rainé au nombre de
quatre l'abrolvent, il dl: clair que celui.
ci eut quatre fuffrages sontre trois; Il
eil clair encore que le Pafleur n'était pas
-appellé à donner [op fuffrage moins en-
core' à prétendre qu'il fôt compté, puifqu'il
-n'y avoit pas égalité dans le partage des
-voix; mais il eU: plus clair encore que
'iuand le Paûeur joignant fon fuifrage à
B b 4
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trois autres a prétendu l'emporter fur qua.
tre, il vouloir s'attribuer deux voix, vu
que trois plus deux font cinq, & qu'il n'y
avoit que cinq qui pût l'emporter [ur
quatre.
~i vous deviez repoudre ici à M. le
Pafleur vous lui demanderiez li les loix
de la plus commune délicatetfe lui per,
mettoiellt d'ufer du droit de voix prépo1t_
derantr ( [uppofé qu'il exiûàe ) pour écra,
fer un homme vertueux, qu'il avoit,r(Joo
eherché, proné, admis après un Ouvra-
ge moins indiferent que celui pour lequel
on l'attaque? Si cette délicatelfe approu,
voit [on véhément & très-long dilcoura
en ConGftoire contre ROUSSEAU & la ma-
niere décidée dont il voulut s'emparer de
la préponJerance pour parvenir à le con,
damner. Voyez la bigarure de fon récit








Qlli de vous ou de lui merite le plus de
créance fur fon reproche aux quatre Anciens
de n'avoir pas écouté la voix de leur Con.
duéteur [pirituel & fur la très. bonne ré.
ponfe des premiers? 1(. Vous offrez pour
garant M. le Châtelain' du Val.de.Travers
& quatre Anciens: M. le Paûeur ne pré.
fente, [elon fa coùtume , que fa propre
. déclaration; il prétendra, peut - être ,
qu'elle dl: prépondernnte: répondez lui que:
lors même qu'elle Ieroit Ioutenue de celle
de fon Diacre à peine la compteroit - on
pour une.
Levez le mafque homme Je ténebre , au-
dacieux impoJleur., c'ef] M. le Pafleur de
Motier, c'efl un Conducteur Ipirituel qui
l'ordonne: Un Ange ne tien droit pas con-
• Pages 48 & 161.
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tre vos noirceurs (~), preuve de cela,
e'leŒqu'il ne peut y tenir lui. même; 11
fint que fa tite s'echaujfe; il ae s'eû donc
pas apperçu qu'elle étoit déja brulante au
t'lébut de fa premiere Lettre? Quoi qu'il
ën foit, il faut obéir, mon cher du Peyrou,
à une telle fommation & vous direz en
tout refpeél: à ce bon Paûeur que les trois
mots dont il fe plaint tant, auri [aera fa..
1Il'tl lui vont être expliqués de reûe pal'
ées trois. ci, PRE'BENDE, MYLORD, Rous.
'u.v: s'il fouhaite un plus grand détail
promettez lui de le faire inferer dans la
~2ette pour faire paroli à l'anonce mo-
deIte & bien dite Bu ;1. Juillet où tout
jufqu'au mot tl'm.di[co1Jvenance decéle le







Les quatre Anciens méritent compliment
t!e partager avec vous les terribles effet18
du courroux pafloral s ils ne pouvaient
s'honorer mieux & plus Iurement , s'ils
ont perdu les bonnes graces de lent' con-
duéteur [pirituel en n'écoutant pas fa voix,
ils ont acquis en échange le fuffrage des
honnêtes gens : ces deux biens ne font
pas faits pour aller enfemble: leur fagé
conduite a mérité les éloges & l'aproba-
tion publique du Gouvernement qui leur
en a d nné des marques flatteufes dans res
ordres à M. le Châtelain du Val - de - Tra-
vers. On comprend qu'il y a en eff$t là
de quoi rire (*') & que M. le Pafteur
en a ri lui. même d'autant plus volontiers
que dans toute cette affaire les rieurs ont
toujours été de fon c6té; mais il 'Vav
~--:'------------~~
(*) Page 1So.
mleu» t dit - il , tirer le rideau [ur cette
flme: il auroit fait mieux encore de le
tirer fur toute la piéce, S'il n'étoit retenu
par des raijons de prudence il auroit bren
Jes choies à Jire (ur les menées de Metier
& BO'VereJJe (t). Cet ade de prudence
en a{furément fort naturel de fa part.
Imitez. Je, pour lui complaire & bornez-
vous à lui dire que des amis de ROUSSEAU
s'étant heureurement rencontrés à Motier
lors de fa citation au Confil1oire, s'en-
tretinrent avec quelques Anciens étrange.
ment prévenus, mais dont les ames droi,
tes qui ne cherchoient que la lurniere ,
faiGrent bientôt la vérité qu'on leur avoit
fi cruellement déguifée. Si M. le Pafleur
fouhaite un peu de détail fur ces menées, dé.
---------------- .....,._
{t) Page 'I~O. à .Ia note.
c
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elarez lui qu'on eft en état de le contea-
ter.
Qye M. le Pafteur de Metier fe loue
dévotement & fans cetre ; Qy'il loue le
Maréchal ferrant de la Paroiûe & fon Col-
legue, fes deux fidèles & tant dévoués An-
ciens; mais qu'à de tels éloges il uniffe ce-
lui de M. le Diacre qui eO:un digne &
fiJele Minifire Je rEvangile Ct] puifqu'il
déCobéit au Souverain pour obéir à la Clar-
fe & qui remplit avec affiJuité. avec 2.é/e
& avtC exaélituJe toutes lu fonélions aux-
queUes il efl tenu [""] vù qu'il ne fait pas
les Catéchirmes qu'il doit à la Chapelle de
Bovereffe & pour lelquels il eO: payé,




~ien; le trait n'dt pas fupportahlc & c'el
mal payer fon exceffive complaifance: fi
quelque chofe peut confoler ce pauvre Dia-
cre c'eft d'avoir vû fon éloge précédé par
celui du Magiflrat & du Clergé de Genè.
ve [t]. Mais je ne fais fi ces MeŒeur~
en reront fort Hat~és.
On croiroit d'après la note [page 181]
que le Gouvernement a donné ci _devant
gain de caure à la Claffe [ur les pretentions
de la Communauté de Bovereûe pour les
Catéchifmes; faites VOLS montrer les Ar-
rêts du Conleil d'Etat du 28 Juin 1762;
du 13 Juin 1703, & du JO Juin 176)'.
& vous prendrez une jufle idée des affer-
tians de M. le Pafreur de Motier.









Je ne fais fi la Clatfe lui faura gré de
la met.tre fi Couvent en jeu pour étayer f.
brochure; il vous oblige à traiter diverfes
queûions qu'il lui elit été plus prontable
de laiffer dormir. Dans cette mèpie note
vou droit _ il faire croire que les prébend~
font indifférentes aux Paûeurs de ce pays ~
il ne perruadera perronna: on fait affez
que la privation de ces prébendes ePt la
verge unique & toujours [ure dont le gou-
vernement fe Iert pour mettre à la raifon
les Paûeurs qui s'en écartent. Il y a tou-
te apparence qu'il ne tardera pas à être
convaincu de l'efficacité du remède pour
peu qu'il continue. Les mauvaifes rlmdes
dont il re plaint font fans doute les émi-
nes de moiflons des Paroiffiens étrangers
& dans ce cas l'apoûrophe regarde unAC
portion de fon cher troupeau; mais. dont
./
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ré
il exceptera ROUSSEAU- vû le fac de beau
froment qu'il en a reçu fans façon, car
s'il s'agilfoit des grains attachés à fa pré.
bende fur la recette du Val. de - Travers,
on auroit de très bonnes choies à lui dire:
On lui rappelleroit l'Arrêt du Confeil d'E.
tat en dâte du 23 Fevrier 17)0 en faveur
de M. le Receveur GUYENET, à l'occafien
d'une pareille plainte , Arrêt fur lequel M.
le PaO:eur, qui certainement 'entend le La.
tin, n'eût pas mal fait de prendre pour
lui le fage confeil que vous donnez dans







M. le PaO:eur de Motier ne doit pas
avoir oublié cette affaire, non plus que
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férvit de légat & qui dans fa miffion euë
ordre de fa part de menacer des cinq no-
bles Corps de l'Etat M.le Receveur GUYE.
NET: il ne doit pas avoir oublié, furtout ,
combien Mylord Marefchal fut édifié de
tout cela.
. Il faut convenir qu'un Ierrnon de la fa-
çon de M. le Paûeur fur la temperance, .
même fur celle de la langue, feroit une
piéce intéreflante. Avant de fe plaindre
que le Iecret du Confiftoire fut mal gardé
il devoit Ie rappeller que plus d'une per-
Conne en étoit inflruite dans fa propre
maifon j il ne couche pas en jouë , fans
doute) M. le Châtelain qui en informa
d'abord le Gouvernement auquel il en de.
voit compte j ni les quatre Anciens qui fe
hatérent de demander une direction au
Confeil d'Etat de qui feul ils devoient la
recevoir. Il eft tout auffi fingulier queM.
C c
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le Paûeur ne fe foit pas apperçu q.u'à l'a,..';
ticle cinquiéme de leur ferment les Anciens
ne promettent le fceret que pour les cho-
fe~qtli dffVront être focre.Ues. Il eft clair que-
la matière traitée dans ce COllf:froire au-
roit dû reO:er fecrette pour l'honneur du
PaReQr;. mais pour celui de l'Etat & de
l'humanité, pour la fUJeté des Citoyens ..
elle devoie bien vite devenir publique ..afin
que le Maître y pourvue comme il ra
fait.
Il a tort , de fe facher du propos que
vous lui prêtez, dit. il J gratuitement -à
l'égard du préfent Régne (t): prudent. &
{age comme il l'eft inconteûablemenr il de-
vroit un peu plus fe défier de fa memoi ..
re: tout ce qu'on peut faire pour lui c'eâ











&; le moment où on prétend qu'il luiéchap;
pa, à la fin d'un Ioupé, En tout cas il ne
recufera pas, fans doute, le témoignage
d'un de [es confreres , en prélence duquel
il tint ce propos.
Monfieur le Patl:eur auroit mieux: fait
de laiûer à d'autres le jutl:e foin de louer
fa famille,. [es é oges Iont fujets à porter
malheur; mais le mérite diûingué de la
t~mille de Moncmollin eft au deffus de
cette fatale influence. Oui fans doute, on
fe Iouvient avec plaiGr, avec reconaoif-
mnce même de pluGeurs Chancelliers de
ee nom, de divers Magifrrats"& d'un
grand nombre de Confeillers d'}ltat qui
tous ont bien mérité de la patrie; de plu-
ueurs- Militaires enfin , qui fe font dif-
ringués à la tête de leur Regiment &
dont l'un périt ~\orieurement à la journée
d'Hochllet avec la plus grande partie du
C c ~
f'
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Corps qu'il commandoit. Oui, fans doute;
on fe fouvient avec admiration du Chan-
celier George de Montmollin; on fe rap-
pelle avec attendriflement le Chancelier
Emer de Montmollin Pere de M. le Paf.
teur de Motier , qui fut l'un des Plenipo-
tentiaires de Pruife à Utrecht & qui joignit-
~ une ame vertueufe de beIles connoiffan-
ces & de rares talens. Quelqu'un a dit
que des ayeux, illuftres éroient une lu.
miere qui toujours fufpendue fur. la tête
de leurs defcendans éclaircit leurs vertus
ou leurs vices. Je fuis furpris que M. le
Paûeur de Motier ne foit pas tenté quel.
ques fois de Ioufller cette bougie.
Il paroit cependant très content de fa
conrcience & je l'en félicite, le grand ju-
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entre lui & moi. Entre nous je crois qu'au
fond M. le Paûeur craint peu cette con-
frontation. Selon toute apparence Rous-
SEAU & lai fi peu faits pour frayer enfern-
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LET T R E·
Du 19. SeptembreJervant de Pofl fcrip~
tum , à celle du 3 I. Âoût 17 65. •
JE n'avois pas tort, Mylord, de vous
marquer en achevant ma derniere Lettre,
qu'il étoie difficile de prévoir comment
finiroit cette affaire. Qyi pouvoit croire
en effet que les pieux défenleurs de la"
fainte Orthodoxie deviendroient ouverte.
ment des coupe.jarrets; que l'Auteur d'un
Livre pour n'avoir pas été excommunié, rif.
-~------------=-=---- ~-- ----
-~
queroit d'être alaffiné; & que ce reroit urt
tems de Jeime & de Communion qu'on
choifiroit pour une ft bonne œuvre: ?
La fermentation parmi te people s'étoit
bornée à des murmures, à des vifions , à
des huées, ou à des ahentats faits aveC
plus de méchanceté que de violence. Mais
le Dimanche premier Septembre on en
vint aux voyes de fait, après s'être prépa-
ré par la Communion du matin à fanéti-
fier la journée on la termina en tan~nt des
pierres dans les fenêtres de M. ROUSSEAU.
Le lendemain & les jours fuivants Ce fu.
rent de nouveaux outrages; G M. Rous-
SEA u pa!foit dans la rue il étoit hué, in-
jurié, pourfuivi par la populace, s'il fe
promenoit dans la campagne on s'appre,
toit à lui tirer deffus , & toutes les nuits
on infultoit fa maifon. La tranquillité
avec laquelle il continua de fe promener
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tons les jours fans cortége & fans armes
parut pourtant en impofer à ces braves,
& nul n'cfa de jour attenter à fa per-
fonne. Mais enfin la nuit du fix au
Iept Septembre, il fut attaqué chez lui
durant fon fommeil fans ménagement.
La mailon où il loge portoit au de.
hors les marques des plus grandes vio,
lences, Une de [es portes fut ouverte &
l'autre enfoncée, fon mur fut criblé de
pierres, on en lança particulierement une
fort groffe à travers la fenêtre de fa cui.
fine qui porta le verre jufques dans fa
chambre, & vint de volée frapper à deux:
pas de fon lit; s'il fe fût levé un moment
plutôt pour venir au bruit il étoit aflom.
mé. M. le Châtelain qui fut éveillé par le
tumulte étant accouru vit avec effroi l'état
des chofes & en fie le lendemain fon rapport
au Confeil d'Etat.
_---- ------------ ~ - ---
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Le même jour la Communauté affem~
blée par l'ordre du Magifi:rat ayant appris
ce qui s'étoit paffé témoigna :froidement
qu'elle en étoit fâchée, mais fans donner
au furplus aucun ordre pour la fureté de
M. Rou s S EAU, ni lui faire dire aucun
mot d'honnêteté fur le danger qu'il av oit
couru la nuit derniere. Or vous faurez ,
Mylord. que cette même nuit lendemain
de foire. il Y avoit eu des gardes extraor-
dinaires tant du Village de Motier que de
celui de Fleurier, que les gardes de Fleu-
rier ayant voulu faire conjointement leur
ronde, ceux de Motier s'y étoient oppo-
rés, qu'ils avoient voulu la faire feuls &
cela préciférnent à l'heure où la maifon
qu'occupoit M. ROUSSEAU fut attaquée.
Tandis que la Communauté de Metier
étoit fi tranquille fur les attentats qui fe
commettoient dans [on Iein , celle de Cou-
- ,
-----
vet graces au mérite particulier de fes
membres & aux vertus de fon refpeétable
Pafleur fe conduifoit bien différemment.
Vous Cavez, Mylord, que cette Cornmu-
nauté qui dans toute occafion s'dl: fi avan,
tageuCement diûinguée a fait à M. Rous.
SEA U l'honneur de l'élire unanimement
pour un de res membres, démarche dont
le Gouvernement lui a [u gré & dont My-
lord Marefchal l'a fait remercier par des
Magifrrats. Affemblée de grand matin au
premier bruit du danger qu'avoit couru
M. ROUSSEAU, elle lui fie fur le champ
une députation de trois de fes Officiers
pour le prier de venir occuper au milieu
d'eux un logement tout meublé qu'on lui
tenoit prêt, & où ils fauroient bien le
défendre contre quiconque eferoit attenter
à fa .fureté, lui offrant en même tems les
voitures pour tranlporter res effets, & tous
~~~~--~--~--------- -- - ~-
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les foins nécetfaires pour qu'il pùt déloger
au moment même. Je n'ai pas. befoin de
vous dire quel dfet fit fur M. ROUSSEAU
cette offre fi généreufe & fi noblement
wte , lui dont l'ame eft fi Ienûble à tous
les procédés honnêtes, & qu'aâurémene
'on n'a pas gâté fur ce point.
Pénétré de cette offre il ne l'a pourtant
point encore acceptée. On craint que le
voiGnage des deux pareifles ne l'empêche
de fuivre à cet égard foR. penchant. En
attendant vous ferez charmé d'apprendre
qu'il a pris enfin te parti de s'éloigner de
Motier. On peut relier parmi des fanati-
ques en déplorant leur aveuglemeac & par-
mi des foux en plaignant leur folie, mais
il n'eO: pas permis à un homme raifonna ..
ble qui fait quelque cas. du repos de fes
amis, de reiter volontairement parmi des




Au moment de. fermer ma lettre,
fapprends, Mylord, des particularités
qui vous feront juger de l'éxcès du dé-
Iordre qui règne a Moeier, Par ordre ex-
près de M. le Châtelain qui a cru cette
précaution indifpenfable, deux gardes
bien armés, & choilis dans la commu-
nauté de Couver ont confiamment paffé
la nuit dans la mailon qu'occupoic M.
Rou s SE AU, jufques au déménage,
mene complet de Ies effets. On ajoute
que ce Magifirat chargé petr te gouver-
nement de faire les enquêtes les plus
exactes pour découvrir les coupables,
& fe trouvant à caule de cela, menacé
dans une pafquinade, des mêmes vio-
lences exercées contre M. Rou S S EAU,
s'ef] vü obligé pour fa fureté d'avoir
auffi des gardes chez lui pendant la
nuit. & qu'enfin il a pris le rage parti
- ----_.~----------- -~- ~
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de quitter Motier, pour aller établir
fan domicile à Couvee, Sans doute que'
Meffieurs du Confeil d'Etat trouveront
bientôt les moyens de faiA rétablir la
fureté publique, & de faire refpeél:er le
Souverain , & l'autorité qu'il leur a
confiée fans quor rentrant dans l'état
de nature, chacun de nous fe verra for.
cé à pourvoir à fa défenfe, & à devenir
fan propre vangeur.
J'ai l'honneur d'être avec un parfait
dévouement & pour la vie
MYLORD
Votre très - humble& très-
obéijfant Serviteur.
Du P EYRO U.
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ERR A T A.
Page 34. lig. 1)' de la note vers 39 €:f
v. ~8 lifez v. 39 & cap. 8,
v. ~8.
30. Iig. 3· 23 Mars. lifez 24 Mars,
41. la derniere lig. de la note: que
l'on penfe: lilèz; que l'on
ne penle.
H. lig. 13 autre. /ife4 aura.
AVIS AU LECTEUR
Tous les renvois aux deux premiers
Morceaux fe trouvent Fautifs dans cette
édition plus ferrée que la precedente , fur
la que:le ces renvois ont été indiqués.
Le Lee eur dt prié d'y fuppléer.
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